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LE GTE U R. 

J ^ay deux chofes a te dire y 
Ami Leâcur, rune que ce 
Lmt a ejle fait par un '\^eru 
table François y ® quainftlon 
auroit tort de l'attribuer à quel- 
que Etranger mal intentionné 
pour la France:^ c'^ejl de quoy je 
t* avertis , pour t'empecher de 
croire que la paffion dit guidé la 
plume de l' Autheur* Qejlplù- 
A a tôt 









AuLeftcun ; 
tôt ^ à ce quUl mafrotejlèîuy 
melme ^ dansda Veüe de fe ren» 
dre f^aVant dans l* H. ifloire du 
temps y qu il s'ejl donné la peine 
de tracer ces flattons que je 
donne au Public. U autre chofe 
que j'*ay à te dire y & que je te 
prie de trotC\>er bonne , ejl que je 
me fens indifpenfablernent oblh 
ge de déclarer à ma Patrie ce' 
qfie Von fait che^ fes Voiftns 
pour la faire changer de Maî- 
tre y ou du moins pour luy don- 
ner un autre face y en luy fat jant ■ 
perdre fa liberté. Cecyparoijl 
ft naturel que je nepenfepasy 
qu'mon doive trouver ejlrange 

mon 


: Au Lecteur. 
mùn entreprife. Je te diray en- 
core^ quoy ne t'importe pas 

beaucoup^ quefayreceuceque 
je te donne ky^ de la propre 
main de V Autheur , qui a fait 
quelque fe jour en cette Ville j 
dans t^efperance de fe Vwr 
avance dans les Tfoüpef que 5 ^. 
A. EleSlorale Veut mettre fur 
pie pour ladejfenfe deTEmpi^ 
re 5 mais Voyant que Von luy 
forme de grandes difficulté^ 
aufft bien qu ailleurs à d'autres 
qui Voudroientfe mettre à cou- 
vert de V or âge , il s^ejî lajfé 
eV attendre ^ me difant adieu , 
il m'*a baillé fon manufcriten 
A 3 echan- 





Au Leâeur. 

échangé de quelques livres. Je le 
dorme comme je P ay receu^fans 
y ajouter ni diminuer. Ceux 
qui prendront la peine de le lire 
Verront comme les François ne 
négligent rien pour fe mettre en 
Crédit dans toutes les Cours de 
V Europe , @ que ce n^eji pas la 
Hollande Jeule qu^ils tajchent 
d^amufer par des Promefles 
lllufbîres , pour emporter fans 
queperfonne bouge ce qui leur 
rejle a prendre dans le ^aïs-^ 
fBas , & peut ejîre ^pajfer outre 
s^ils ne trouvent point d'ob/la-- 
\le. 
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Depuis la Paix desPirenêes, 


L n’y a perfbnne qui ne 
fâche aulïibien qiiemoy 
qu’il y a eu depuis long- 
temps deux puilfances 
dans l’Europe, à Tabry defquelles 
les autres Etats vivoient en repos, 
& affurance. On fait auffi que ces 
deux puiflances font la France, & 
rEfpagne, qui recevoient pareille- 
ment du fecours des autres Etats , 
afin que fes deux Couronnes de- 
meuraffent comme dans un équi- 
A 4 libre 
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Promejfes IllH^ires, 9- 

clierfôn prifônnier Æui avoitefté 
conduit de pifquetoh à Madri^ 
des conditions beaucoup moms 
av^tageufes , que celles qu’il s’é- 
toitpromilès apres faviéloire. 

Cefut au flî par une Politique fi 
làge,queles Princes d’Allemagne 
fou (Frirent làns s’y oppolèr , que 
les F rançois qui s’eftoient emparez 
parfurprilede Mets, Thoul, ôc 
Verdun, lesgardalFent.Car quoy 
qu’ils eulFent fujet de tout appré- 
hender de cette nation , qui n’eft 
que trop entreprenante fur lès voi- 
hns, comme elle eftoit néanmoins 
alFez embarrafl'ée alors à fedefFen- 
dre contre la mailbnd’Auftriche, 
ils fbngeoient plûtôt à s’en faire un^ 
appuy contre cette mefme maifon , 
qui afpiroit depuis longtemps à la 
Monarchie univerfelle, qu’à crain- 
dre qu’elle devint un jour fi puif- 
fante , qu’elle eut defFein élle mef* 
me de les opprimer. •* 

Cette conduite dura tant que 
. A y l’on 
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Ton vit lés Efpagnols dans un eftat ’ f 
floriflant. C*eft pourquoy ces mef- :• 

mes Princes , au moins une grande 
partie , virent encore avec plaifir > / 

que la France eut beaucoup au - \ 

gmenté fes forces par la prife de la 

• Rochelle , qui fcrvoit le plus fou- 
• vent d’azile aux mécontens , aufli 

bien que de rempart aux gens delà . 
religion reformée. Mais comme 
les gens de la religion en abufoient , 
s’il faut wnfi dire j en y donnant , i 
O retraiteauxfaéheuxjDieulesvou- 
lut punir 9 pour leur apprendre une 
autrefois 9 qu’il ne faut point mêler 
les chofes mvines aux proph^s. 
Cependant leMaréchal deBaflbm^ . 

* piere^qui voyoitplus loin que be- . 
aucoup d’autres 9 dit une affés bon- 
ne rencontre la delfus: Car eft^t 
un jour en débauché avec qujel- ^ 
qu es U ns de fes amis 9 temps auquel 

on découvre ordinairement ce ^ 
qu’on a de plus fecret fur le cœur 9 

11 leur dit fort ferieufement qu’il 

. / croyoit j 
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croyoit qu’ils feroient afles fous 
de prendre là Rochelle j ce qu^ 
j’impute non pas au deflein qu’il 
eut de remuer , mais à la prévo- 
yance qu’il avoit, que cette prile 
icroit aufli fimeftc aux voifins de 
la France , quWe eftoit fatale à 
ceu» de la religion reformée. En 
effet on peut dire que c’eft là le 
premier pas » par où les Rois de 
France ont monté à cette fupreme 
grandeur , qui les fait redouter 
aujourdhuy de toute l’Europe. 
On peut dire aulïi que la plus 
grande faute que les Holandois 
ay^t jamais faite dans la Poli- 
tique , c’eft de n’avoir pas en ce 
temps là aflifté ceux de leur com- 
munion 9 qui leur pourroient ren- 
dre la pareille aujourdhuy. Mais 
c’eft affurement qu’ils cqnfide- 
roient cette ville , comme une ville 
rebelle 9 & qu’ils ne croyoient pas 
qu’il fut permis , comme il eft 
aujourdhuy 9 où du moins comme 

Ad .il 
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il fè pratique, de preferer fes intérêts 

îl tout ce qu’il y a de plus facré. 

Quoy qu’il en foit, comme on 
eftoit bien éloigné de croire que la 
France dut eftre jamais s’y ^uiffan- 
te j qu’elle longeât un jour a entre- 
tndrefurlaEl ' ' '' 
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prendre lur la uberié de les voifins 
on vit encore avec pl^fir > le foin 
que prenoit le Cardinal de Riche- 
lieu, de rabbaiffer la couronne d’Ef* 
pagne. Et on eftoit mefme fafehé 
que les conlpirations qui felailoient 
ïS ^ à tous momens contre luy , & ^qui 

renaiflbient comme la telle de l’Y- 

dre , l’eropechaflent Ibuvent d® 
réuffir dans lès deffeins. = >r ^ , > 

Ce bit encore par ces thelmes , | 
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railbns , que tous les Princes bien 

loin dé s’pppofer aux intrigues lè-i 
cretes , que ce mimftre lâilbit pour 
ofter la couronne de Portugal au 
Roy d’Efpagne , qui l’avoit en- 
vahie fur la mîûlbn de Bragance , 
eftoient bien ailes au cpntraire que 
cette akffi^e .s’ acheminât heureufe- 

; ment. 
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Tromel 
jnent. J’ay lû 
fort curieux , que tous, les Princes 
d’Italie luy fournirent de l’argent 
pour cela J. .& que la chofè s’eltant 
terminée comme ils le dcfiroient » 
ils ne purent s’empgçher d’en té- 
moigner leur joye publiquement j 
tellement que le Roy d’Efpagne 
l’ayant feu, il ne manqua pas de leur 
en faire faire des reproches. Cepen- 
dant lefuccés fit voir , que fi cela 
avoit afoibli en quelque façon les 
forces de cette Couronne , cela ne 
les avoit pas toutesfois fi fort ab- 
battues, qu’elle ne fut encore capa- 
ble de ténir la balance qu’on de- 
mandoit dans l’Europe. 

•On fe confirma encore dans cette 
opinion longtemps après que le 
Roy d’Efpagne eut perdu le Por- 
tugal. Car fans parler delà guerre 
de Flandres U qu’il foutint fi long- 
temps contre les Hollandoie , en 
quoy il faut tomber d’accord nean- 
moins, qu’il ne remportât pas un 

A 7 grand 
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grand avantage , il eft confiant , 
que quoy qu’il eut affaire tout en 
un temps même aux François 5 ôc 
aux Portugais, il fe deffendit fi bien 
contre les uns , & fit de fi grandes 
conqueftes contre les autres , que fi 
les Anglois ne s’en fu fient mêlés , il 
auroit remis ceux ey facilement 
Ibubslejoug. 

Cette égalité entre la F rance , 6c 
l’Efpagne , dura jufques en l’année 
16 f 6. Si ce n’efl: qu’on veuille 
dire que la France eftoit bien plus 
bas , que l’Efpagne , aux années 
1^48, 1^49 , jufques en l’année 
pendant lefquelles elle 
fut à deux doigts de làperte. Car ce 
fut pendant l^lpace de ces quatre 
années , qu’on vit arriver tant de 
chofes CXtraordinæres , ôc que la 
pofterité aura peine à croire ^ prin- 
cipalement quand on comparera le 
commencement du régné de Louis 
XI V. qui a efté rempli de fi grandes 
défblations , avec les fuites de ce 

mcfme 
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anefme régné, qui ontcfté accom* 
pagnées d’un fi grand bonheur, & 
d’une fi grande puilTance. Car pour 
fwe comprendre tout cela en deux 
mots , il me fiifiRra de dire que le 
Roy fut réduit une fois dans les 
commencemens de fon régné, à 
n’avoir que deux poulets à fon 
dilher , & qu’audjourdhuy , fans 
parler de la Table , qui eft lèrvie 
comme doit eftre fervie la Table 
d’un grand R oy , tout le refte y eft 
dans une magnificence & dans une 
profiifion fi extraordinaire , que 
chacun eft obligé d’avouer qu’il 
n’y a que le Roy de France, qui 
puifle foire tout ce ' qu’il foit au- 
jourdhuy. 

Mais fons m’éloigner d’avantage 
de mon fujet , je dis donc que l’éga- 
lité entre les deux Couronnes fub- 
fifta jufques en l’année i dy 5 , au- 
quel temps les François commen- 
cèrent à fo rendre fi redoutables en 
Flandres, que les autres puiflances 

appre- 
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appréhendèrent que l’Efpagne ne 
fuccombaft à la fin fi la Guerre du- 
rcit encore feulement cinq où fix 
ans. 

I Les années i6^j , & 

furent' encore plus mal heureufès 
aux Efpagnols , qui le virent dé- 
pouiller pendant ce cems là de leurs 
meilleures Places > fi bien qu’on 
commença à reconnoiftre , que 
s’ils avoient encore quelque cho- 
ie en Flandres , ils en avoyent ■ 
g toute l’obligation aux guerres 
civiles de France, qui lüy avoit 
lait tourner lès armes contre el- 
le même*, au lieu de les tourner 
• contre lès ennemis. Car enfin en ce 
y temps là , il luy eut efté plus facile 
qù’aujourdhuy, défaire des entre- 
prifes , parce que perfonne n’eftant 
encore perfuadé de la puiflànce , la 
regardoit faire fans s’en allarmer. 
Cfa croyoit même qu’elle avoit 
obligation de la plus grande partie 
de fes heureux fuccés, à l’Alliance 

qu’elle 
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qu’elle avoit avec l’Angleterre, qui 
l’affiftoit de grandes forces,. & par 
mer & par terre, ainfi loin qu’on en 
prit de l’ombrage , on eftoit bien 
æfe quelque fois de luy voir humi- 
lier une nation , qui s’eftoit rendue 
odieulè à toutes les autres par là va- 
nité. Car l’on voit même, aujour- 
dhuy, quoy que l’Elpagne foit ré- 
duite aune fl grade necefTité,qu’el- 
le eft la fable Æ toute l’ Europe, que 
elle nelailTe pas de oonfêrver toû- 
jours le même efprit,jufqueslà que 
le Secrétaire de Mr. de Fucn Major 
difbit publiquement à la Haye, il 
n’y a pas bien long temps^que les 
François Ibngeroient à deux fois, 
devant que d’entrer en Flandres , 
parce qu’ils fàvoient que leurs Pla- 
ces eftoient mieux munies qu’elles 
n’avoient jamais efté. Adjoutant 
mille autres fanfaronnades, que je 
ne diray point , parce que ces fortes 
de chofes font fi fades d’elles mef- 
mes , qu’elles ennuient plufloft le 

Ledçur 
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Leâ:eur,qu’eile ne les divertifîent. 
Cependant je diray icy en paflant 
que quand les François font véri- 
tablement entrés en Flandres & 
qu’on a commencé à vouloir faire 
fupputation des forces que lesEfpa- 
gnols avoient pour garnir leursPla- 
ces , & pour mettre en campagne 
contr’euxjil s’eft trouvé qu’ils ont 
environ feize mille hommes diftri- 
buésenplufîeurs régimens, dont il 
y en a U ne grande partie qu’on pré- 
droit plutôt pour des pauvres 9 que 
pour des Soldats. On peut juger a- 
pres cela fi leurs fanfaronnades font 
bienfondéês>6c fi un fi petit nom- 
bre de troupes fuffit pour garder 
plus de trente Places qui leur re- 
ftent encore dans les paisbas,ôcpour 
oppofer aux F rançôis9 qui font déjà 
près de quarante mille hommes 9 6c 
quigrouîront leur armée tant que 
bon leur fomblera. 

• Mais laiffant à part toutes ces 
chofes pour continuer celles que 

• j’ay 
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j*ay déjà commencées , je diray que 
dans le temps que la France pou- 
voir fe promettre la conquefte de 
toute la Flandre , comme j’ay re- 
marqué cy devant j elle fè porta à 
faire la paix , ce que j’attriDueray 
: a plufieurschofes, en premier lieu , 
à la jaloufie qu’elle commençoit à 
concevoir des anglois , avec quijd 
falloir partager fesconqucftes. 

Car il luy auroit f^u donner 
Donquerque, qui eft comme une 
clef de la France, & il n’eftoit pas 
de fon-interêt de defirer à fbn voifi- 
nage , une puiflance qui luy avoit 
été fi funefteien fécond lieu, à l’en- 
vie qu’avoit le Card; Ma2.arin,pre- 
mier miniftre de cette Couronne^ 
de pafier lereftede fes jours enre- 
]pos, &de donner quelque relâche 
a la France, qui en avoit bon be- 
fbin , après avoir efté tourmentée 
non feulement par une guerre fi 
longue , mais encore par quantité 
d’Edits de l’invention de ce méme^ 

Caiv 
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Cardinal , qui ne s’cftoit pas fbucié 
de ruiner les peuples » pour veû 
qu’il put avoir dequoy marier fes 
Nièces avantageufement. En troi- 
fielme lieu ,pour retirer le Roy d’un 
amour qu’il avoit pour une de lès 
Nièpces, qui eft aujourdhuy Ma^' 
dame la Conneftable de Colomne. 
Carquoy que ce Cardinal eut vo- 
lontiers donné toutes choies 9 pour 
"que le Roy l’euft époufé^l n’oloit 
pas l’entreprendre neanmoins , veû 
principalement quelaReyncMere 
s’y oppolbit,^& que toute la F rance 
d’aillieurs le fut loulevée contre 
une Alliance fiindigne|^&iî hon- 
teulè. Cependant Comme la paix ne 
jpouvoit pas eftre laite lî toft , ny 
par conlèquent-le mariage du R oy , 
qui devoir eftre l’ouvrage de la 
p^x, le Cardinal Jl^ria la Nicce 
en Italie , & elle dit au Roy qui 
pleuroitj.lors qu’elle eftoit fur le 
point de Ion départ 9 vous dites que 
vous m’aymés, je vous vois pieu- 
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rer,vous eftesRoy , & cependant 
vous me laiflez partir. V oulant dire 
par là, que s’il l’eut bien aymée, il 
ne tenoit qu’à luy de rompre fbn 
voyage. 

Le Roy fut chagrin quelque 
temps de la perte qu’il avoit faite de 
Madame de Colomne , & pour luy 
ofter cet amour de la fàntaifie , le 
Cardinal le mena à Lion,où Ma- 
dame Royalle, qui eftoit T ante du 
Roy , fè rendit avec fà fille , qu’on 
parloit de marier avec la Majefté. 
Quand Madame Royalle eut làliié 
leRoy,leRoy luy rendit fa vifite,& 
fut voir MademoilèlledcSavoye, 
qui eftoit devant Ibn miroir , qui 
jfe coèfFoit^elle avoir les cheveux 
fort beaux , & parut fort belle au 
Roy en cette pofture , tellement 
que le Roy l’ayant reveüe depuis, 
comme il eftoit afiez fufceptible 
pour les belles perfonnes , il oublia 
inlenfiblement Madame de , Co- 
lomne, & commençad’aymcr Ma- 
demqifellc de Savoye. C«- 
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- Cependant les Elpagnols^ lâ- 
chant que l’Alliance de Savoye 
pourroit bien le faire , s’ils n’y don- 
noient ordre » promptement , & 
que ce feroit peuteftre un obftacle 
à la paix, qu’ils deûroient tout au 
moins autant que pouvoit faire le 
Cardinal Mazarin , ilsdépecherent 
Pimentel à Lion , qui y ariva inco- 
gnito , & qui y fut meme long- 


gnito , 6c qui y 
temps fans que perfonne le feut , 
excepté le Cardinal, à qui il fit dirc> 
qu’il eftbit venu pour remettre fur 
le tapis le Mariage de l’Infante 
d’Efpagnc , qui avoit efté propofé, 
ilyavoitdéja longtemps delà part 
de la Franc^ais a qiioy l’Efpagne 
n’avoit pas voulu entendre en ce 
temps la, prévoyant bien , comme 
il eft arive depuis , qu’au lieu de 
conclurreparlaunep^x feure^ ôc 
durable,ce feroit un jour un fujet de 
nouvelle broüillerie entre les deux 
Couronnes. Le Cardinal^ fâchant 
fon arrivée, luy envoya Mr. de 
. A Lionne, 


‘ * PromeJfesIllHfiîres, 

J Lionne , pour conférer avec luy 
■ les proportions qu’il avoit à iair^ , 
: les deux miniftres fubalternes 

- ayant ébauché un traitté , le Roy 
eut l’honefteté d’advertir Made- 
) moifelle de Savoye de ce qui lèpaU 
foit , luy avouant de bonne foy, 
f qu’il feroit obligé pour le bien de 
I la paix de renoncer à l’Efperance 
dont il s’eftoit flatté de la pofleder , 
‘ cependant qu’il luy donnoit là pa- 
roUe, qu’en cas que le traîtté ne s’a- 
; chevat pas , il n’en épouzeroit ja- 
mais d’autre. > 

^ Cette promefle colilôla en 
' quelque fàçonAlademoilèlle de Sa- 
vqye , qui eftoit affligée au dernier 
pennt de la venue de Pimentel. 
Mais tandis qu’elle làilbit 'peut 
eftredes veux , pour que le traitté 
^ puç échouer , le Ciel en dilpolà au- 
J trement. Car le Cardinal Mazarin , 
& Dofh Louis de Haro, s’étant ren- 
dus dansl’iflc de Bidaflba , autre- 
y ment l’Ifle des F ailàns , convinrent 
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entr’euî^ des chofes dont de Lionric. 
& Pimentêl, n’avoyent pu tomber 
d’accord , apres quoy Mr. le Ma- 
réchal de Grammont fut envoyé en 
Elpagne , en qualité d’Ambafla- 
deur extraordinaire, pour épou- 
2er l’Infante pa^rocuratlon. 

Cette Ambaflade fut fort fuper- 
be. Mais elleeut cela de particulier, 
^ que le Maréchal de Grammont, qin 

eftoit un homme d’efprit , s’avifî 
d’aller en pofte en Efpagne , avec 
un nombre de grands Seigneurs, 
s’imaginant que cela conviendroit 
bien a l’Ambafladeur d’un jeu- 
ne Prince amoureux. Le Roy d’Efl 
pagne fâchant qu’il avoitpris laM- 
fblution d’ariver en cet épuipa^ , 
envo/a le Comte de Taxis grand 
Maiftre dès poftes du Royaume 
au devant de luy, qui luy fournit 
, ’ des chevaux de pofte pour luy, Ôc 

toute fâ fuite , qui eftoit compoféc 
de cinquante .Gentilshommes de. 
marque , & de quelques autres 

'1 
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'^erfbnnes de moindre confidcnu 
tion.LeRoy d’Efpagne le fit dcf- 
frayer fiir toute ia route , où oa 
luy fit autant d’honneur , que fi 
c’eut efté le Roy de France luy 
mefine. Et après qu’on luy eue 
donné en pafîant à Burgos , le 
plaifîr du combat des taureaux, il 
arriva à Madrid fiir le loir, & on fut 
obligé d’ Allumer des Flambeaux 
pour le voir paffer , ce qui fàifbit 
que là fiiitc , qui eftoit magnifique « 
en brilloitencoredavantagé. 

LeRoyd’Elpagne l’envoya re;^ 
Cevoir à l’entree du palais par une 
perfonne des plus qualifiées de fx 
cour. Un autre vint au devant de 
luy au bas de Pelcalier , & un autre 
à l’entrée de la table des Gardes. Et 
ils eftoient tous accompagnez des- 
plus grands Seigneurs d’Elpagne», 
quis’eftant tous raflemblésdanslat 
ialle des Gardes, Icconduifirentau 
milieu d’eux f à laudiance du Roy , 
qui rattetidoitlbusundaixen bro- 
u . . B deric 
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d’or , ayant autour de luy 9 tous les 
grands d’Elpagne 9 qui n’avoyent 
rien épargné pour paroiftre dans 
toute leur magnificence aux yeux 
des François. 

d’Abord qucleRpy vit entrer le 
maréchal de grammont, il s’avança 
trois pas au devant de luy 9 luy te-^ 
moignafit la joye qu’il avoit de (ba 
voyage 9 & luy demanda des nou- 
velles du Roy & de la Reine Mere 9 
quieftpitlafœur. Le Maréchal de 
Grammont, après avoir remercie le 
R oy de fà civilité9 luy eioîolà pour- 
quoy le Roy fbn Maiftre l’avoit 
depéché vers luy > enfuittedequoy 
hitchezlaReyney où après luy 

avoirfàit fbn compliment 9 il rendit 
Tinlantequieftoit a cofte d elle9 
le meime daix 9 un lettre du 
y de France qu’il luy donna le 
temps de lire , après quoy il l’entre- 
tint toujours découvert 9 pour luy 
témoigner qu’il commençoit à par- 
ier à la Reyne. 

Cette 
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Cette cérémonie achevée, le Roy 
d’Efoagne refolût d’eftre luy mef- 
me le conduéteur de fà fille. Et 
après qu’il eut afluré le maréchal 
de Grammont , qu’il fe rendroit 
dans peu fur la frontière , le Ma- 
réchal ^prit coi^é de luy, & vint 
rendre conte a Ion Maiilr^ de Ce 
qu’il avoit fait en Elpagne, qu^- 
ques jours de là , le Roy d’Efpagne 
arriva avec l’infente , ôc les deux 
Rois s’eftant veus ^ & embralTés, 
l’infànte futremife entre les mains 
du Roy de France , qui l’avoit déjà 
épouzée en Efpagne par procura- 
tion. 

Cette Alliance fit jouir toute 
l’Europe d’une tranquilité profon- 
de pendant fix. ou fept ans h l’on en 
excepte la repuoliquc de venife,qui 
Rit en guerre avec le Turc , auflî 
bien que l’Empereur. Le Roy de 
France afliftalW^ôc l’autre, ce 
qui donna beaucoup de réputation 
à Tes armes. Caries François s’eR 
B 2. tant 
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tant trouvés en prélence desTurts, 
quand, ils entreprirent de paffer le - 
Raab , les rêpouflerent fi bien , que 
quoy qu’ils eulTent efté lecondés 
par les impériaux , Us ne laHTerent 
pas de remporter la Principale 
Gloire de cette journée. 

Il s’éleva encore quelques petits 
troubles dans la chrétienté, comme 
entre lès y^nglois ^ & les Provinces 
Unies, comme âuffi entre cette re- 
publique^^ôc BernardgalenEvefque 
de Munfter. Mais la France agit 
encor® en ces deux rencontres la , 
comme fi elle eut eft é plus aife d’afi- 
Ibupir tous ces dijfferens , que dé 
les exciter. Car quoy qu’elle eut 
pris parti dans la Guerr® tantoft 
pour les uns, tantoft pour les aut- 
res , elle s’y comporta neanmoins 
de maniéré , que l’on ne pouvoit 
dire , que ce qu’elft en fâiloit , fut 
\ deffein de proffiter de ces delbr- 
<^es. 

Jufqueslà foa ajnbition u’avoit 

point 
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point encore paru , non plus qi 
mauvaife foy , fi ce n’ 
veuille dire que c’ 
roiftre afles , que d’affifter en 
le Portugal , au préjudice de 
qu’elle avoit promis fi fblemnellc- 
ment par le T raitté des 
Cependant comme il 
l’intreft de toute 1 
Elpagnols le rendifiTent 
ce R oyaume là , il fe trouvoit enco- 
re des gens qui cxcufoyent fbn pro- 
ced^lbit qu’ils cruflent que cela fut 
permis félon les loix de laPolitique, 
ôu que leur propre intcreft le leux 
fit croire. 

La première étincelle qui parut 
de fon ambition , qui eft prefte au- 
jourdhuy de confumer toute l’Eu- 
rope , fut en l’année mille fix cent« 
lôixante fept , ou ians le Ibucier , ny 
delafoy des traittés, ;^des obli- 
gations du làng 5 elle longea à dé- 
pouiller le Roy d’Elpagnc 9 qui 
^fiolt eacore dans une pleine mino- 

B 3 rite, 

^ ^ 1 ■ 




.go JJifioiredes 

rite, de fes Provinces des pais baS. 
Neanmoins comme elle n’ofbit en- 
treprendre la Guerre, fans avoir du 
■ moins un prétexté pour l’entre- 
prendre,elle fit courir un manifefte 
tant dans le pais bas« ^ue dans les 
autres Etats voifms, par lequel on 
tachoitd’infinuer ,quelaReync de 
France qu’on avoit fait renoncer 
par le Traité des Pirenëes, à tout 
ce qu’elle pouvoit prétendre , tant 
dans les fucceffions echeuès, que 
dans celles à échcoir , n’y avoit pu 
renoncer valablement, n’y le Roy 
pour elle , puifqu’outre qu’elle 
cftoit mineure, ce n’eftoit que pour 
I complaire au Roy fbn pere , qu elle 

l’avoit fait , qui avoit exigé cela de 
force. K Icgard du Roy , on foute- 

noitaufTi quequelquerenonciation 

qu’il eut àite , cela ne l’engageoit 
a rien, parce que par les loix du 
Royaume, les Roys ne pouvoyent 
. y rien faire fans le confentement du 
parlement de Paris, qui avoit refiifé 
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de vérifier le Traité des Pirenées, 
voyant qu’il eftôit fi désavanta- 
geux à Mr. le Dauphin , qui devoit 
eftre un jour heritier de la Rcyne 
fàmere. On inferoit par toutes ces 
raifbns, que le Roy eftoit en droit 
de porter lès armes en Flandres j 
amoins que l’Elpagne ne luy fit 
juftice fur fes prétentions , qui s’ê- 
tendoient für tout le Brabant, & 
furies meilleures Places des autres 
Provinces des pais bas. Et cela fon- 
dé , fur ce qu’il y avoit une ancien- 
ne coutume dans les lieux, d’où refi- 
fortifloient toutes ces prétentions , 
par laquelle une fille d’un premier 
liél, cxcluoit les cnfàns d’un fécond 
liét même à l’egard des malles. 

D’abord que ce Maftifelle parut 
au jour , comme il eftoit compofé 
par un jiabileA’dvocat de Paris, Il fit 
qu’elque imprelfion fur l’Efprit 
des peuples , & principalement des 
Flamans, qui quoy qu’ils n’aimaf- 
iènt pas les François 1 eulfentefté 

- . B 4 plus 
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plus ailes de tomber Ibus leur do-»* 
mination , q^ue de le voir tous les 
jours expolesà leurs armes. Mr. 
le Baron d’Ilbla fort affectionné: à 
lamailbn d’Aullriche, qui l’Em- 
ployoitendes négociations impor- 
* tantes, mit la main en melme temps 
à laplume , pour delàbufer les peu- 
ples j lâchant qu’une plus longue 
.prévention eftoit capable de pro- 
duire de méchans effets. Enfin 
ayant compofé une petit livre, pou» 
ièrvlr de répônlè à ce que l’ Advo- 
cat de Paris avoit avancé , l’iijterell 
-d’Efpag ne y elloit li bien iôutenu , 
que U cette Couronne avôdteudes 
■ Soldats qui l’euïfent auflî bien def- 
fèndüe qu’avoit fait le Baron d’Ilb- 
la, elle le lerôit mocquée de tous le» 
•nnemis. 

Cependant comme ce J’eftoit 
pas parlà que le devoir terminer 
cette querelle, mais à la pointe de 
l’épée, le Roy de France entraen 
Flauîdres , à la telle d’une Armée 

Florif- 
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Floriflante , & la Reyne le fuivit 
^ O r. O '^oyage, parce qu’il croyoir, 
vita.111. du l^g des Ibuverains 
légitimés de ces Provinces, les peu- 
ples n’en làij'oient pas paroiftre tant 
d’averfion pour les François. Il 
prit d’ Abord Charles Rc 
fit pas grande refiftance , 
n’eftant encore qu’à Moitié baftie. 
Puis eftant entre dans le cœur du 
pais , il s’empara de T ournay , Ats, 
Courtray, Oudenarde, 6c de quel- 
ques autres Places de moindre ini- 
portance. Le maréchal d’aun 
qui commandbit un camp y® 

du Cofté -ïrillf^c lV^orîfirr»AO 

Flandres , le laiiit auui de quçiquw 
rtaces fortes , après quoy le R 
mit le Siégé devant Plue , qui efl 
Capitale de fà Flandres Gallican< 
Les fEfp agnols eftoient déjj 
foibles , que leurs Places n’avoyen 
pas la moitié des Garnifbns qu’il 
leur falloir pour fe bien deffendre, 
Aleerarddel’^^ ” --- 
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peu mieux pourveûe& comme fa 
confervation leur eftoit d’une gran- 
de conféquence, ils retirèrent quel- 
ques Garnifons des Places les plus 
éloignées , & qu’ils croyoient eh 
fèureté , dont ils formèrent un petit 
corps d’armée avec quoy ils fe refo- 
lurent de fècourir cette ville, le Rôy 
Sachant qu’ils eftoient en campa- 
gne, Manda au Marquis de Crequi 
qui commandoit quatre ou cinq 
mille chevaux du cofté des arden- 
nes , de fe rendre inceflament au- 
près de luy . Le Marquis de Crequi 
ayant receu des ordres fî preffans 
Marcha jour & nuit pour y ohier, 
& n’ayant qu’un petit corps & 
coretoutde Cavalerie cequiii’eft 
pas fi embarrafîant qu’une grande 
armée qui tr^fhe après fby beau- 
leoup d’Equipage , il fit tant de dili- 
gence qu’il àrivà à l’Armée duRoy 
trois jours apres avoir receu fès or- 
dres. 


V 


LeRoyyqui n’epargftoit rien eh 

ef. 
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. €fpions>ayant fu, que le Coiiîtc de 
Marfin à la telle des trom)es d’EH , 
pagne s’avançoit auflî de Ion collé 9 
détacha le Marquis 4 c Créqui avec 
un corps de Cavalerie & d^nfànte- 
rie , pour aller occu^r un pafîage y 
les plus braves de la Cour deman- 
doient à ellre de ce détachement y 
croyant bien qu’on y joüeroit des 
couteaux , mais le Roy retînt leur 
ardeur & les obligea à demeurer au 
Siégé, qu’il pourluivit cependant 
làns donner aucun relafche à l’en- 
nemi. Marfin qui avoit marché 
d’abord à grands journées , fa-^ 
chant que le Marquas de Créqui, 
s’elloit emparé d’un pafl'age qui ef- 
roitleleulparoùil pouvoir fccou- 
rir l’J lie , lentit rallcntir fon coura- 
ge d’autant plus que le polie elloit 
avantageux à l’ennemi & qu’il ne 
pouvoir entreprendre de l’y forcer , 
JËins le mettre luy& fon Armée en 
un danger tout évident. Cependant 
il ne laifîa pas de s’avancer , & eC- 
B ‘ tant 
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tant arlvé à trois quarts de lietie du • 
Marquis de Créqui, il plantalbn 
camp dans un lieu fort d’affiette. 
Mais qui nelu^ femblant pas enco- 
re afîes fort il le fortifia par de bons 
jetranchemenS mais à peine fes Sol- 
dats avoient ils mis lamainàl’œu-* 
«vre, qiie le Roy qui s’eftoit ren- 
dumaiftre de Tlfle par compofi- 
^ion, fit pafler des Troupes, aui 
milieu de la Ville, cequileurabre* 
^eoit bien du chremin , & scellant 
misluymêmeàleurtefte, il prit lè 
Marquis de Créqui en paffant ôc 
.fût attaquer l’ennemi qui fe prepa- 
Tadelbncofté* aie bien recevoir, 
JMarfin qui eftoit homme de guerr# 
«croiant d’abord qu’il n’avoit a lài- 
qu’aux Troupes du Marquis de 
Créqui receut bravement les pre- 
tmieres Troupes qui s’avancèrent 
pour forcer fes retranchemens,mais 
comme il entendit les Tambour» 
des Mousquetaires dont il favoit la 
marche , ôc qu’il vit d’^liieurs la 
• • mal- 
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inaifbndu Roy qui eftoic rccon-r 
noiffable à la dorure qu’elle avoir j 
ce que n’avoient pas les autres 
T roupes , il fit fonner la retraitte ÔC 
tacha qu’elle fe fit avec le moins dé 
confuhon qu’il feroit poffible^ mais 
les François s’élançant dans fesre- 
tranchemens d’autant plus facile- 
ment qu’il n’7 avoir plus perlbnnc 
pour les garder, fejetterentfurfon 
Arrieregafde, ou ils mirent un grâd 
delbrdre. Marfîn y accourut en di- 
ligence & comme il fàifoit égale- 
ment le devoir de capitaine de dé 
Soldat, tantoft en donnant les or- 
dres, tantoft en combattant luy 
mefme lors qu’il le voioit prefie, • 
peus’en fallut qu’il ne tombât entre^ 
les mdns de l’ennemi par la faute de 
fbn cheval qui s’eftant cabré le ren- 
verfa par terre. Enfin les Elpagnols 
. lalcherent tout à fait le pied , & il y 
en eut cinq ou fix cents de tués fur 
la place , deux cents qui moururent 
de leurs blelTures ,& troi|ou quatre 
B 7 çmts 
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cents prifonniers on prélenta au 
au Roy fix drapeaux ôr deux étan- 
dars quiavoient cilépris dans le 
combat & le Roy recompenfaceux 
q[ui les lu y prefenterent . 

A présla defFaite de Marfîn le 
Roymaicha contre la Ville d’A- 
loft, qui quoy qu’elle ne fuft pas de 
granae demenlè ne laifta pas de eau- 
£r de la perte à l’ennemi , en effet 
les François tout glorieux de lapri- 
lèdel’lile& du fuccés du combat 
qu’ils avaient donne contre les Et. 
pagnols , fè prelènterent en j)lein 
jour devant la Ville à la portée du 
Mou^pies, mais devant qu’ils & 
• fiiflènt mis, à couvert on leur tua 
, beaucoup de monde iàns compter 
les bkflés qui eftoîcnt en auffy 
.grand nombre. La tranchée eftant 
ouverte & les Batteries dreffées qui 
Commençaient à fbudroier la ville, 
elle fe rendit auR oy qui y laiffa gar- 
lülôn^ cc qu^il auroitpeu^e au 
^mmencementde la campagne^ 
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fans qu’il luyen eut coûté un fèul 
homme , car il avoit trouvé^ cette 
place abandonnée, mais il n’avoit 
pas crû qu’elle fut de fi grande con- 
fequence qu’elle eftoit, ce qui ne 
fèconnoit que trop* maintenant, 
puifque c’eft aujourd’huy le fiijet 
de la gu erre dont nous fbmmes mc-^ 
menacez J pour ne pas dire le prétex- 
te. Apéslaprifed’AloftleRoyfc 
retira a Arras ou la Reyne l’atten- 
doit , & il reprit de là le chemin de 
S^ Germain en lay e qui eftoit le lieu 
où il fàifbit fon fejour. 

Les heureux foccés que le Roy 
avoit eus pendant la campagne , 
joint à cela l’Eftat pitoiable ou eil 
toient les Efpagnoîs qui ne pou- 
voyent pas mettre dix mille hom* 
mes cnlèmble , fit penfer aux Prin- 
ces ^oifins qu’il eftoit deleurinte- 
reft de s’oppofèr de bonne heure • à 
ce que la F rance ne s’aggrandit p\* ^ 
d’avantage , ain fi poufiez du mérae\ ' 
efprit qui leur avoit tant de fois 

pren« 
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prendre le parti de la France contre 
les Eljpagnols , ils prirent alors le 
parti des Efpagnols contre la Fran- 
ce. Le Roy d’Anglettere^e Roy 
lieSuede & les Hollandois firent 
un traitté enlèmble qui jfiit nommé' 
< la triple Alliance, par lequel ils s'u- 
nirent non pas pour allumer le feu 
qui n’eftoit déjà que trop ardent', 
mais pour tacher de FElteinde & 
en cas que Fun des deux Couron- 
nes s’obftinat à la Guerre, ileftoit 
ftipulé qu’ils le Declareroient con- 
tr’elle , claulè qu’ils aVoyent ap- 
pofée exprès pour ne pas irriter la 
France , en témoignant que ce 
traité n’avoit efté conclu direélè- 
ment , que pour s’oppolèr à Ibn 
- ambition . Mais la F ranc^ui làvoit 
ce qu’elle en devoit juge^nfutfi 
outrée , & particulièrement contre 
les Hollandois , qu’elle acculbit 
d’avoir fait ligner ce traitté aux 
autres , qu’elle rélblut de s’en ven- 
ger en temps Jiçii , Cependant 

com-a 
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I comme elle n^ieftoit pas alTez forte 
pour réfifter toute foule a ces trois 
puifTances » elle fut obligée de pro» 
mettre qu’elle mettroit les armes 
bas 5 fi l’Elpagne vouloir confontif 
L de fon cofte qu’elle demeurât eu 
^ pofleffion de fos nouvelles conquefo 

s' tes^ A la reforve djjloft qu’elle of- 
j froit de rendre. Les Efpagnols ne 
j vouloyent point dabord entendre 
parler de ce traitté , & n’eftoient 
X pas r éfolus de permettre que le droit 
de bienféance s’établit ainfi àleuî: 
î#* préjudice 5 mais deux chofos leur 
firent changer bientoft de rélblu^ 
tion 5 i’une^que pendant qu’on fî» 

, mufoit à parler d’Accommode- 
ment > la France s’eftoit emparée 
il tout d’un coup de la Franche com-. 
if té , l’autre qu’une des trois puiflan» 
f ces commençoit comme on dit k 
f branler dans le manche , ay^t efté 
I de France, au- 

quel elle eftoit plus fonfible qu’à fo? 

; véritables witerells. Les Minières 
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4ie Hollande qui eftbient emploies 
à ce traitté favent fi j’impofe rien - 
-contre la vérité , & je fài que ce 
iiirent eux qui commencèrent à 
a’appercevoir les premiers d’un 
cômerce fi honteux. Les Efpagnols 
•conlêntirentdonc que le Roy Re-^ 
tint les Places qu’il avoit prifé^a 
larelèrve delà Franche comté $ ôc 
d^e la comté d’ A lo ft/ju’il avoit déjà 
promis de leur rcftituer. 

Aurefte il faut fàvoir que la 
Franche comté avoit efté conquife 
' en huit jours, mais ce qui avoit ren- 
du cette conquefte n îàcik c’elt 
■que la F rance avoit Gaigné le Gou* 
verneujqui j(è R étira à Paris après 
avoir fait ce beau marché avec elle 5 
mais comme on ayme beaucoup 
mieux latrahifonque les Traiftres, 
je crois qu’on ne luy tint qu’une 
partie de ce qu’on luy avoit pro- 
mis, du moins me le fuis je laifîe dire 
par quelqu’un qui croyoit le bien 
iàvoir.. Cependant ceux qui g’em- 

plo - 
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pîoyoiêt pour la faire, firct relbudre 
les Efpagnols à confentir au traitté, 
delà maniéré qu’il avoir efté pro- 
pofé devant la prife de la comté » 
ils firent lavoir à la France qu’il n« 
Tiendroit plus qu’à elle qu’on ne 
conclut la paix. La France hefi- 
toit de rendre une fi belle Province, 
mais eftant necefl'aire ou de fe re- 
fondre à la Guerre ou d’en paflfer 
par là , elle choifit le parti qui luy 
lèmbloit le plus Avantageux pour 
elle , qui fut de rendre cette nou- 
velle conquefte avec la comté d’A- 
loft , félon qu’elle en eftoît conve- 
nue. Ainfi la paix fut rendue à l’Eu- 
rope par l’Entremife des Hollan- 
dois Particulièrement , qui firent 
voir en cette rencontre , ccnnme ils 
font voir encore aujourdhuy , une 
Fermeté digne de leur grand cou- 
rage. ^ • 

Mais avant que Je paffe plus 
. avant , il faut que je die icy une vil- 
leniequefit alors k France que la 

Pof- 
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Pofteriré aura peine à croire 9 Ôc 
que je ne croyros pas aufll moy 
meme, fi jene-l’avois veûedemeà 
yeux. Il eftoit porté par un Article 
du traitté que tout ce qui fe trouve- 
roitfurles terres de France au jour 
delà Ratification de la p^x luyap- 
partiendroit , & que ce qui fe trou- 
veroit Pareillement fiir.les terres 
d’Elpagneapparticndroit à la Cou- 
ronne û’Ej(gagne 9 la France vou - 
lant doiîc que cet Article tournât à 
fbn avantage fit mettre la coignée 
dans un bois de haute fuftaïe qui 
eftoit fiir les terres d’Efpagne avant 
tiuela Ratiffication fut venue, & 
fe'fit tranlporterfurfes terres, afin 
que quand la Ratiffication vien- 
droit, elle put en dilpofer comme 
bonluy fembleroit. J’appelle à té- 
moin Mr. le Duc d’ Arfehot ou Mr. 
le Prince de Chimay pour dire, fi 
je dis ricnicy contre la vérité , car 
je fai bien que ce bois appartenoit 
à l’un ou à l’autre, niîws je ne fau- 

rots 
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fois maintenant me reübuvcnir à 
^ui c’eftoit des deux. 

La Flandre ne fut pas feule^ 
ment affligée de la Guerre cette an- 
néela. Dieu encore y envoya une 
Pefte fi horrible qu’il n’y avoit 
gueresdemaifbnquien fut éxem- 
ptejcependant Dieu en preferve les 
F ran^ois car quoy qu’ils fulTent en 
Garnifon dans les villes ou elle fai- 
fôit le plus de ravage 6c fur tout à 
Oudenarde , il n’y en eut pas un qui 
en fut attaqué. Il y en. a qui attri- 
buent cela à leur tempérament qui 
çftbien different deceluydes Fia- ' 
mans^our moy je l’attribue à uaç 
permifflon de Dieu qui fàuVe les 
uns quancfll luyplaift^ de prendre 
' Jes autres. 

La Paix e fiant faite , comme je 
viens de dire, chacun jouit en repos 
du fruit qu’il en de voit efperer. Il 
ny eut que les Hollandois qui pour 
avoir travaillé au bien public, fe vi- 
rent en butte à h haine de la Fran- 
ce? 
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çCf qui n’attendoit qu’une occafion 
favorable pour faire agir fbn relTen-i- 
timent , l’occafion ou pour mieux 
dire le prétexte s’en rencontra 
bientoft. Comme on n’imprime 
rien en F rance fans periniffion , des 
François mefme qui n’eftoicnt 
peut-eftre pas trop contens du 
Gouvernement ou peut-eftre qui 
avoient receu quelque méconten- 
tement particulier , firent met- 
tre fous la preffe des libelles difFa- 
matoires contre le Roy ôc fes Mi- 
niftres» & comme ils paroilToienc 
eftre imprimés à Amuerdam , le 
Roy ennt grand bruit comme û 
l’bnnemettoit pasau bas d’un livre 
le nom de tel Imprimer que l’on 
vouloir. Il parut encore à quelque 
tempsdelauneeftampe ou le Roy 
eftoittiré fur un cheval fans mors 
& fans bride avec cette infoription , 
il ne fcait ou il va, comme fi l’on eut 
voulu dire par là ne luy for- 
voit plus de rieadeiaire tant de re- 

veues 
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vcuespourfurprendre quelqu’un, 
puis qu’il trouveroit par tout delà 
refiftancc. 

Mais de tout ce qui parut enco 
temps là , car je n’en <üs pas icy 1« 
centiefine partie , il n-y eut rien de 
mieux inuenté,ny de plus jufteque 
certaine Médaillé ou d’un coftc ^ 
Mr. van Beuningue qui avoit eu le 
leplusdepartau traitté^dontj’ay 
parle cy devant de la triple Alliance 
eftoit repréfcnté , & de l’autre un 
Jolîié quiarreftoitla courlè du fb-* 
leil,avec ces mots Latins, incon^ 
fpeEtu meo fletit fok Or il faut lavoir 
que le Ibleil eftoit la devilè du Roy 
de F rance , & que ceux qui avoient 
inventé cette Médaillé ^uloient 
dire par là que de mefîne que Jolîié 
avoir arreté la courfe du loleil pour 
ladeffaitedesPhiliftins, demelmc • 
Mr. van Beuninge qui s’appeUoit 
Jolîié avoir arreté la courle du Roy 
qui eftoit fur le point de détruire 
lesFlaraans. 

Auref- 
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: K Aurefte cette Médaillé ne panit 
pas pluftoftau jour que la France 
fit de grandes menaces contre ceux 
quiTavoient faite, & comrhe elle 
en aceufbit les Hollandais, ils cru- 
rent qu’il eftoit de leur honctété de 
^ire voir à tout le monde qu’ils lîefl 
toientpascapablesde ces fortes de 
chofes, ceft pouguoy ils chargè- 
rent leur Ambafladeur d’en des- 
labufor le Roy & les Miniftres, mais 
de prendre fon temps à propos pour 
cela , afin qu’ils ne cruflent pas 
qu’ils fo fuffent portés à cette ex- 
culè par la crante de leurs menaces, 
cependant s’il en faut dire, la véri- 
té , cette Médaillé n’âvoit jamais 
«ftény mventéè ny fabriquée en 
Holland , j ’ay oüy dire qu’elle a- 
voit efté faite à Rome & qu’elle efo 
toit de 1 invention dés Italiens, qui 
cftant dans le repos & dans les déli- 
ces, s’il faut ainfi dire jufqucs au 
deflfusdelatefte, ne faventaquoy 
•s’appliquer le plus fouvent , fi ce 
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n’aft à medire de leur prochain: 
d’autres veulent que ce fut TefFct 
du mécontentement de quelque 
F rançois à qui l’on avoit pcut-eftre 
refufé quelque chofe ou lait quel- 
que mauvais traitement. Quoy 
qu’il en foit^je lai toujours bien 
qu’il n’y a pas une feule pèrfonne 
en toute la Hollande qui veuille 
tomber d’accord qu’elle ait efté fai- 
te dans le Pais,cequ’ilsauoüeroicnt 
bien fi cela eftoit jveu que d’aiileur» 
ils ne fe cachent pas trop de tout ce 
qu’ils font. 

Le traité de paix dont j’ay parlé 
tantofi: fubfiftoit toujours^ niai^ 
avec tout cela on voyoit bien qu’en 
l’Eftatoueftoient les chofes, il ne 
pou voit pas encore fubfifter long 
temps j la France qui fe #èntoit 
puiffante làilbit s’il faut àinfi dire 
tous les jours des Algarades à tout 
le monde , & il n’y avoit que le Roy 
d’Anglettére qu’elle menageat , 
parce qu’elle làvoit qu’il eftoit Ibrt 

C fur 
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fur mer , & qu’il feroit d’un grand 
fecours à celuy en faveur de qui il 
lèdéclareroit. Les Hollandoisqui^ 
la voient toutes les démarchés que la • 
France failbit au prez de luy, ta- 
choient de leur cofté a conlèrver la ' 
bonneintelligencequi eftoit entre 
les deux nations , mais ils làilôient 
cela lansbaflefife & comme des gens 
qui croient , comme auffi il elioit 
vray, qu^ileftoitaufly avantageux 
aux Anglois de bien vivre avec 
dix , qu’à eux de bien vivre avec 
les Anglois. 

Les choies eftoient en cet eftat, 
quand il fur vint un différent entre 
la republique & l’Angleterre au fu - 
/et du commerce. La république fit 
tout ce qu’elle put pour terminer 
^ pluftolt cette affaire àl’amiable f 
mais comme le Roy d’Angleterre 
eftoit incelfament Ibllicite par la 
France de luy déclarer la Guerre j 
ilfe tint ferme fur le traité, telle- 
ment que voulant y donner la loy i 

'U 
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4a Repubiïquè crut qu’elle de- 
voit avoir recoürs à la France, 
dont rintcreft eftbi^ de ne point 
fbufFrir qiie 4e Rôy d’ Angle- 
terre* devint fi piiiflantj la Fran- 
ce amula quelque temps l’Ara^ 
balTadeur de là République com- 
me fi elle eut eu delTein; de fai- 
re Alliance avec elle, mais côm- 
me ce qu’elle en* feilbit n’eftoit 
que pour avoir le tentps dédaigner 
le Roy d’Anglettere qui fe failbit 
bien achepter, elle n’eut pasplufi- 
toft fait fbn traité avec luy, qu’elle 
commença a fàire paroiftre claire- 
ment qu^eUes eftoient fès inten- 
tions. 

Au refte j e pourrois dire icy qu’iî. 
y auroit eu'* quelque manque de 
conduite du cbfté des Hollandois à 
l’égard du Roy d’Anglettere , avec 
qui l’on pouvoir accommoder les 
choies nonobftantfes grandes pré- 
tentions, mais comme je fài*.qu’il 
ne tint qu’à M'. de WitîrPenfioa- 

C X hairc 
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Princé qu’il prcfcrà fes iftterelts 

particuUers .U’itorcft comin^^^ 

Cen’eftpas que çcnefutun hom- 

me de grand efprit ? & ver 

•bien tout ee qui 

-d-uneaffairej^rai^^vo^ 

tous lef malheurs qui 
bientôt à 

« ' _ j:-v. vtocî/:v coBQmc beaucoup 
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ma coi^ aux! vîvans,J.' aille ici detei^- 
iiiôrtà potir ^ îçtir fëii^è leur 


j;*aille afTeurer upe chofë ^ue je^he 
‘ iài pas^ôc ^u‘il feudrm? que je 
Iceuflç bien precifémeiit avant que 

■ - d*en parler; en effet ' ùné pe^^ 

I ^üi ^Çtit^ ^ qui 'Vë^ pàfler ^pôür 
hpnnetc .ïiçimme ^'dôit tien jlrehde 
[ : (^àtde^à &tien‘ ^érite dbiit il qc fbif 

très eèrtàipli ce.în’eli: pa^ qu*^^ ne 
rà^ôt^ des cbofes bien fbuvént 
<jhi ne Ibidût lin probleitikti- 
quesj maisVeff à TaütWr à.-iàite 

comprendre^ors'âü' Leàeurqutû 

luy^ laiffe la liberté d’en dtoire tout 
ce qu.’il v-oiidrn.'' . ' 

Je disDodt& de Mr. de 
' Wits,que|^'d)^qü'll élit beaucoup 

d’elprît ; îlntnéanrobins üne'lburr 
4e faute en ne s*accommo/dàht pas 
avec le Roy d’Angleterre, car à. 

■ exartiiner les choies dept^s j ou ü 
&lbit qu^il le jfàtisfit fùr ce qu’il luy 

. dcfliahdolt ,.bu Qu’il’ Rit leur de 
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r Alliance des F rançois,ppur ne 
avoir tout en un melme temps çé$ 
deux pùiffances fiir les Bras, mais, 
comme bien loin d’avoir pour luy 
les François c*eAoient eux au con- 
traire qui envenimoyent les choies, 
il n’y avoit point d*autre p^ti à. 
prendre que de cpntentér jp Roy^ 
d’Angletterc , qui avoip^ demandé, 
par pîufieursfois qu’on rendit à 
le Prince d’Orange les Charges que" 
fes peres avoyent poflèdées , avec 
tant de réputation pour eux & d’u- 
tilité pour la République. 

Au relu je fairois bien voir îcy 
i je l’avois entrepris , qu’il ny avoit 
rien de fi contraire au bien de l’Etat 
que d’avoir aipli éïplgné le 
Prince d’^range.desaffaîres, mais 
cpmeoncroyroitce que je neveux 
pas , quW croye, que ce que j’en 
Kiirois leroit pour captiver l’hon- 
neur de fes bonnes Grâces , je me 
- content eray de dire qne. fi de 
Witb avoit prevariqué en qü’elquç 

chofe) 
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choie , c?eftoit en celle là làns dou- 
te. Quoy qu’il en^it, la républi- 
que apprenant de toutes pars que la 
France & l’Angletere fidjfoient des 

J jreparatils épouvantables pour 
uy porter la Guerre par mer & par *' 
•terre j fit delbn coté ce qu’elle crût 
4> devoir faire pour n’eftre pas fi 
accablée. 

; ^ . Mon deilTein n’eltpasde m* 

' " gager icy dans l’Hilloire d’une 
Guerre auffi longue & aufli fii- 
fçheulè que fut celle là , car quôÿ 
que j’aye efté prelent à bcaucçup 
de grandes aélions qui s’y font pafi- 
lees, & que j’en puifle parler aufll 
alTeurement qu’un autre, comme on 
Z combattu en tant d’endroits , 
qu’un foui homme ne peut pas avoir 
efté par tout , il fâudroit que je rap- 
portaffe bien des chofos for le té- 
moignage d’autruy qui bien foli o 
venteft trompeur, chacun ad jou- 
tant ou diminuant ordinairement à 
fon récit foioa fa paflion particulLc- ■ 

■ C A. re, ' 





' ffifloire des 

re, & quelquefois félon l’amouf 
qu’il a pour fon pais, je ne paiïc- 
ray pas néanmoins fous nlence 
^ les cnofes qui je croiray utiles à 
mon llijet,qui eft de faire voir 
^.l’Ambition de la^ France & les 
maximes dont elle fçfèrc pour Par- 
venir à Tes deflTeins. 

Il eft bon de fàvoir , que lors que 
les deux Roys refblurét de déclarer 
Ja guerre à la republique, ilsfe te- 
noient fi leurs du fuccez, que fi l’on 
veut croire ce qu’on en dit alors , ôc 
&cequ*onen dit encore aujourd- 
huyen quelques endroits, üs par- 
tagèrent entr’cuxles iêpt Provin- 
cesavant que d*en avoir pris fèiiie- 
ment une feulé, mais qu’il en fbit 
tout ce qu’on youdra,ii eft toujours 
;Icur que la République n’eftoit 
Gueres en eftat de fbutenir la 
Guerre , dont je rapporteray 
trois raifons Principales. La pre- 
Ûiiere, ôclaplus forte eftoitle peu 
d*unionqu’ilyavoit dans les Prin- 
cipaux 
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dpAUX de l’Eftat , dont les uns foi- 
yoyènt Ajeü^lenicnt lap^filonde 
Mr. de With à & lesautrés au cour 


traire ©émanaient qu’mon refta- 
blit Mr, le Prinçé d’Ôtahgè dans 
toutes les charges de fes peres.lGha- 
çun lait les conte Hâtions qui arriver 
deflus, &, en — 

lôcdes^tre 

itage le ^’Elavantage "fi 

ce^a le peütdire ainlf ^ Mr. le Prin- 
ce d^Orahgé fut éleu Gapitaine 
.General çie l*Efl:at, mais avec un 
pouvoir fî limité qu’il eftoit aifé 
de juger “que HM^, ,^e With n’a- 
voit pu obtenir tout cè qu’il' de- 
mandoit , 4ü moins eh âvÔk il ôbte- 
nu une partie. : v ; .. . 

Mais ce qui fit voir néanmoins 
que Ion elprit n€ regiwit plus'tant 
qu’il avo.it fait autrefois dims tés 
’lelblntiôns de l’Eftat , c’efi ce qui 
îpaïïa quelque tenips eiduitte ;6f 
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ue je vais rapporter icy; Comme 

s’apperçevoit de jour eu jour qüè 
. • ' r ^ Mr. 
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Mr. le Pr. d’Orange s’acqueroît de 
Nouvelles Créatures par (on efprit 
Infinuantjpar la conduite honnete, 
te enfin partant de bonnes qualités 
qui font en là perlbnn® ; ôc que Ibn 
Crédit au contraire diminuoit tous 
les jours , il longea au moins de le 
mettre à couvert du jufte relTenti- 
liient de ce Prince. Je^qu’ibcdii- 
lultaladelTus Mt. de Groot & une 
autre perlbnne', qüi Cependant a 
mon avis n’eft pas grand Politique j 
& qu’ils le confirmèrent tous deux 
dans la réfolution qu’il avoit déjà 
prilè de faire faire unelevée de dou- 
ze mille hommes à îà Province 
Hollande, outre les autres levees 
qu’elle fiûlbit avec les autres Pro- 
vinces. Son delTein en cela eftoit 
d’eftre toujours Mîûftre de ces 
douze mille hommes, qui rie de- 
vbyent jâmais Ibrtirde Garnilbn, 
te il vouloitqüe M'. le Prince d’Ô- 
range n’eut aucune authorité lur 
eux, c’ell pourquoy il avoit déjà 
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jette les yeux fur Mombas pour 
leur commander , dans la penfée , ‘ 
s’ans doute qu’il ne pouvoir choifîr 
un plus grand C^itaine pour de- 
meurer en Garnilon. Mais Mr. le 
Prince d’Orange à qui cette entre- ' 

- prilè eftoit de conféquence de tou- 
tes façons, mais Principalement à 
caulè de la charge de Capitaine Ge- 
neral de l’Eftat, à laqu’elle c’eftoit 
vouloir donner atteinte , s’y oppolîi 
Il Fortement, que tout ce grand 
delTein s’en alla en fumée. 

Lafeconde railbn qui devoir iïü- X . 
rc craindre àM“. les Eftats de n’a- 
voir pas un grand liiccezdans cette 
guerre, c’cll qu’ils n’avoientpref. 
que point de troupes , pour garder 
tant de places fortes, dont leurpe* 
tit pais ell compofé , celles qu’ils 
avoient d’allieurs eftoient peu 7 
aguerries , lèmblant avoir participé 
au naturel des habitans, quilelbnt 
tellement adonnés au commerce, 
qu’ils fcmblcnt eftre incapables 
C 6 main- 
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maintettant de tout autre métier ; 
en effet , comme Phomrae devient 
forgeron à force de manier le fer/ 
de mefine doit on croire qu’un 
homme ne devient pas homme 
de guerre s’il ne fè trouve fbuvent 
dans l’occafion. A cela, il lêm- 
hloit pourtant y avoir un reme- 
de^ qui eftoit d’avoir recours aux 
Princes voi fins qui aVoient de bon- 
nes troupes fur pied , & qui fèm- » 
bloient n’en avoir que i^ûre , mais 
quand on y voulut, recourir, on 
trouva que ces Princes eftoient fi 
fort alîarmés desdelTeins de la Fran- 
ce, que ne fâchant encore fi elle 
ne porteroit point fes armes dans 
îeurpaïs, ils forent bienaifèsde fè 
^ tenir for leurs gardés. 

Latroifiémeraifonôc la derniè- 
re ^ au moins decelles que j’ay ré- 
“folu de rapporter , c’eft qu’il n’y 
' sivoir point d’efperance d’avoir au- 
cun fecours des Princes plus éloi- 
gnez , dont les uns eftoit penfion- 

nai- 
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nakes de la France 6c les autres (i 
foiblesôc H timides, <iu*il fembloit 
qu’ils euffent peur de la lâcher. 
M”. les Etats avoienc beau leur re- 
prefenter • que leurs interets dé- 
voient eftre communs contre un 
ennemi commun , qui afpiroit à la 
Monarchie univerfelle , ils eftoient 
infenfibles , s’il faut aiiîfi dire , ce 
que je ne trouve pas cependant fort 
étrange. Puilque mefme à prelent 
ils ne le font gueres moins , quoy 
qu’on les ait depoüillés laplufpart 
de leur Souveraineté. L’Empe- 
reur prit feu néanmoins for les con- 
fequences , qufon luy fit remarquer 
, des ce temps là , & dont nous 
voyons des fuites fi foneftes au- 
•jourdhuy ,• mals.avoit il parlé un* 
moment au pere Emerik^ où à UU 
J efoite , qu’il n’eftoit plus ce qu’on 
ravoit veu un moment auparavant , 
ils luy faifoientunfcrupule decon- 
fcience d’entreprendre la guerre en 
faveur d’une repubhque qu’ils ap- 

C 7 pel- 
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pelloyent héretiqu e , & il donnoi t ^ 

li bien dans tous les piégés -qu’ils 
luy tendoient, que quand on ve- 
noit à le prefTer de rendre reponlè, ' 
on voyoit bien que ce n’eftoit plus , 

l’Empereur qui parloit , mais les 
moines qui parloient parla bouche 
de l’Empereur: il s’amulbit ainfi , 
pendant que le Roy de France à la 
telle de fon Ariïiéefaifoit trembler 
toute l’Allemagne voifine du 
Rhin , à faire chanter dans Ibn Ca- ■ 

binet un air dedevotion>entouré de 
vingt jielliites qui eftoient juges de 
la mélodie & qui ne manquoient 
j^iais d’applaudir à ces dignes oc- 
cupations d’un Empereur ,xe fut 
Donc par leur confeil qu’il ne vou- 
lut point rendrede relponlè Pofiti- * 
vé aux Hollandois , qu’il n’eut au- 
paravant confulté le ciel à Marien- 
ze]pu il le rendit avec des fuperllî- ^ ' 

lions inconcevables, qiioy que ceux 
qui aimoient ou la perlbnne ou le 
bien de l’Empire eulfent taché de le 
^de£ü)ul€ren€heoün. Les 
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Les J efuites ne le quittoient non 
lus dans ce voyage que l’ombre 
lit le corps; car comme ils le vou- 
loient vendrqôc qu’il leur eftoit im- 
poffible cependant de le livrer, s’il 
prenoit une fois des réfolutions' di- 
gnes d’un Empereur, ils s’efferço- 
yent d’entretenir fes fuperftitions 
afin d’accomplir leur ouvrage. U ne 
fois meme qu’il eftoit arivé un Cou- 
rier qui apportoit des nouvelle# 
prefîees , l’Empereur luy fit dire 
qu’il eut à attendre & qu’il eftoit 
occupé à d’autres affaires , on ne 
fkvoit cependant quelles affaires 
ce pou voient eftré, car on n’avoir 
vcû entrer perfonne avec luy , m^s 
une heufe apres & même je ne 
mentiroispeuteftre pas de dire une 
heure & demie , on vit fortir quatre 
jéfoites , & quand ces Meffièufs là 
furent fortis on fit entrer le cou- 


ner. 


Mais pour revenir au voyage de 
Marienzel , chacun s’attendoit 

avoir 
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a voir prendre à l’Empereur une 
rélblutionconformeau^c fèntimens 
que les jeCliites tachoient de>lu)p 
iulpixer, quand un de fes prinçi- 
pau}c iuinilires,dont ie fuis au defefr 
poir d’avoir oublié le nom y pour 
le rendre recommandable à la pof; 
teritésWifi d’une: rule^aifés inge- 
nieuè , pour Texciter à fce une 
fois l’Empéreur, lUvoit reccu pen- 
dant la nuit un Courier qui luyapr 
portôit lanouvelie des grands fuc^. 
cés que la Franceavoit eûs en Hol-, 
lande , $c de quelques intrigues 



ce qu’il fut preû d’àller à l’Eglize 
depeur queles jefuites ne toUrnaf- 
iÇênt encore fbn el^it , s’ils av o j ent 
le temps do l’Eutretenir , il luy 
jnonftra les nouvelles (^^u’il avpit 
receües comme il allpit a Ja meffe 
fkifant femblant qu’elles ne faifoient 
que d’ariver, & fans attendre que 
l’Empereur luy en eut demandé foa 
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avis J illuy ditc][u’ilny avait plus 
délibérer la déflüs amoins qu’il ne 
voulut pérdre l’Empire avec tous 
les païs héréditaires; chacun nélà- 
voit dequoy il entretenoit l’Empc- 
reur, mais eut bien déliré dele la- 
voir j parce qu’on le voyoit p^ler 
avec chaleur 6c meme avec quelque 
forte d’emportement 5 mais ce mi- 
niftre eftant bien aile quêtons ceu:k 
qui eftoient là prelens qu’il C?o- ' 
yoit bien intentionnés luy aidalTent 
a détruire les mauvais confèils que 
les jefuites pouvoient avoir donnés 
à l’Empereur , il leur fit part en 
meme temps de ce qui le palToit , 6c 
l’on n’entendit plus après cela autre 
chofè autour de luy unon qu’il n’y 
avoit plus de temps a perdre 6c qu’il 
fàlloit déclarer la guerre aux F ran- 
qois. . ' 

Les jelliites n’e<ftoient point là 
pour eftre confultés lur une affaire 
G importante , ils eftoient déjà allés 
à l’églize , croyant qu’il n’y auroit 

point 
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{ joint a*autre infpiration que la 
eut , mais FEmpereür s*y ellant 
rendu tout échauffé des nouvelles 
‘ qu’il venoit d’apprendre ne s’y'fou- 
vint plus des leçons qu’ils luy avo- 
yent données. Les choies le firent 
, Cependant dans toutes les formes > 
Comme fi véritablement il eut at- 
tendu quelque infpiration du ciel. 
Car après s’eftre profterné le vilâgè 
en terre, & avoir demeuré qu elque 
temps en cette pofture, il prit uii 
crucifix entre les mmn^le bailà 
trois oü quatre fois , puis le regar- 
dant fixement comme s’il luy eut 
du relpondre^il éleva tout d’un 
coup là voix & ditij O Dieu de Mi- 
ièricorde.ôc débouté, aprends moy, 
fi je dois aujourdhuy entretenir la 
. pmx ou declarër la guerre. Serois- je 
inlènfible aux entreprilès de la 
France, & :feut il qu’elle m’ofte la* 
Couroiine imperiablc . Que tu- m’as 
milèfur la teft&làns que je D^fforce 
de la conlèrver. Il n’ea dit pas d’a- 
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Prômtffei Illfffiîres, 
yantage , mais eh recompeiifè il bai- 
ia encore fbri crucifix trois ou quat- 
re fois, s’enclina comme il avoit déjà 
iait, puis ferelevant‘ encore tout à 
coup il fe tourna vers le peuple & 
luy dit que c’en eftoit fàit,queDieu 
vouloit qu’il fit la guerre^ mais qu’il 
prenoit ce mefmc Dieu a temoiç 
que ce qu’il enfaifoit n’efloit point 
par ambition. 

La priere de l’Empereur qui 
n’avoit pas efté bien longue avoit 
extrêmement plu aux Tefuites 9 qifi 
efiôientaçcufes de fe plaire d’avan- 
tage à la cour des Princes qu’à 
TegUze de Dieu ; en effet 9 ceux qui 
lavent l’origine de la querelle qui 

5 /î_ _i ^ > 1 

8 eit errieue n agueres entre.leRoy 
de France &le Pape l’attribuent à 
la crainte qu’ils avoyent que ce Pa- 
pe-cy 9 qui n’eftoit pas fi jeluite que 
les précédons 9 ne les obligeât à fSre 
ce que font les autres moines*9 c’eft 
à dire a chanter à la meffi^ dire det 
public 9 à fe relever la 
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lîiiiî pcmr chanter matines ? & epfiA 
a toutes autres fonâiQi^s jponacbàr| 
les , que je ne fai pQînt , ny que je 
ne fauray jamais, i n’ayant, jamais^ 
elle moine n’y n’ayant aucune en- 
vie de le devenir. Ils dilènt.queles 
^fuites ayant déjar.eeeû.qûelq.uek 
Marques.queJ^f^Ç t\eles aymoit^ 
point pendant qu’il u’elVait ençp-' 
fe ^què Cardinal , en furent ’ encore 
plus perfuadés^peû-de temps apres 
fon exaltation i ayant parlé .nw 
une alïemblée de .Cardinaux jie Is^ 
donner un proteéleiif cômniç àujX 
autres moines J c’eft àdireunhetm- 
me qui prit garde à leurs avions 6c 
qui en put rendre coînpte. Au ri^e 
il n’y auroit rien, de plus util^ dy de 
^us neçeflaire leT?ien ck la 
Crétienté^ car nous ne verrions 
pjbint aujourdhuy, fi cela eftoit , 
t^int de brigues dans mutes les cours 
desPripces, ou nous Remarquons 
des hommes qui veulent qu’on 
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J fè mêlent néanmoins non feulement 

I d’Eftat , md'sêncore des 

;; àffaires des pattieuhets , nous ne 

• ' il . b , il È 


ât'ee leurs remtnes , tânt d e femmes 
X . brouilles avec leurs maris , tant 
d’enians.d^éfobdïïans \ leur peres , 
tant de .peres dénaturez envers 
leurs enfans car enfin kurs char- 
mes s’dftendentjufqueà a pervertir 
% Pôrdre de la nature au IH bien que 
l’ordrè des Monarchies, mais ils ont 
^ peû de fouçÿ de tout ce qu’on petit 
penfèr de leur conduite pourveù 
> qu’ils viennent à bout de leurs per- 

nicieux delfeins. J’en poürrois bien 
dire d’autres ch’ofes & qui' ne fe-~ 
rôient pas moins véritables que cel- 
>r les 1 à, mais comme il n’y a perfonne 
qui ne fâche que tout ce qui fè pafTe 
, àujourdhuy dé funefte dans rEù- 
îope eft le trifte effet de leurseon^ 

' feîls Abominables , il vaut mieux 
quejépafreioutcequefauroisâdi- 
re foUB fiiencc. Pour laiflèr agir l’i- 



>as tant de maris brbûifiés 
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maginatioft, qui eft remplie d’une (î 
grande jdée de leur méchanceté , 
que tout ce que j ’en pourrois dire , 
n’eft qu’une bagatelle en comparai- 
' foh de ce que chacun s’en dit a foy 

même. 

Mais pour revenir à leur condui- 
te en vers le Pape, comme ils virent 
qu’il parloit déjà de leur donner un 
Protecteur, ilë aflemblerent leurs 
meilleures teftes & réfolurent de 
^ iuy fufeiter tant d’alFaires qu’il 
n’eut pas le temps de longer feule- 
^ ment a eux , & comme il n’y avoit 
perfonne dans l’Europe plus capa- 
ble de faire trembler la cour de Ro- 
me que le Roy de France , qui èi- 
/ Ibit déjà trembler tant d’autres état^ 
^ ilsluyinllnuerent, parlemoiendu 
Perelachaizelbn confelTeur, que 
le Pape, fâiïbittoüs les jours des 
«ntrepr fies fur Ibn authorlté , & que 
ji’il ne s’^ oppolbit de bonne heure , 
il eftoit a craindre qu’il n’en fit tous 
les jours de nouvelles. Unchanpi- 
^^ j»çdePamiers dans la Comté de 
^ Foix 
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F Foix vint a mourir tout à propos 

î pour troüiller les afFsüres , ils firent 

j|^ pourvoir le Roy à Ibn bénéfice 
quoy que ce ne fut pas luy qui eut 
coutume d’y pourvoir,& TEvêque 
y^ânt pourveu de fôn cofté ce 
qu’il eftoit en droit de faire félon 
l’ufàge ,ils animèrent fi bien le R oy 
contre l’Evefque , qu’il fut pro- 
i? ferit en mefine temps. 

Le Pape qui efroit non feulc- 
ment jaloux de confèrver les droits 
dont il efloit en polTeflion, mais 

f :ore de fliivrelalouable coutume 
les prédecefl'eur^^n ont tant 
rpé, qu’ils fe trouvent aujour- 
d’huy égaux aux plus grands R ois 9 
pour ne pas dire fliperieurs, crut 
qu’il y alloit de fbn authorité à ne 
I pas fbufFrir qu’on maltr^ttat un 
r r • évefque qui avoit fait fbn devoir. 

' V V oila donc en mefme temps les Ar- 
* mes de Rome en campagne, 

; . tends un grand nombre de Ifrefs, 
|„‘ qu’on appelle en cette Cour là les 
? armes fpiritudles^m^s pour qu’el- 
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es ne firent pas beaucoup de pro- 
grès, ce qu’elles auroient peu faire 
n elles n’euffent point trouvé de 
réfiftance, onleuroppofaenmef- 
me temps une mefme armée, c’eft 
adiré force decrets delà Sorbonne , 
dont la plufpart des' Doébeurs efl 
toientprefts de faire tout ce que le 
Roy vouloir en bons & fidelles fu- 
jets , c’eft à dire fans entrer en con- 
noiflancedecaufe. Il y en eut né- 
anmoins des plus vieuî^uj. ayajjt 
fiiccé l’Amour de Rome avec le 
laiét refuferent de figner un a£te 
qui avoir efté arreté dans le Clergé, 
& qu’un Pré fident accompagne de 
quelques confeillers du Parlement 
de parisapportaen Sorbonne, pour 
eftre ei>-regifti*é, mais comme on ne 
vouloir point dé gens qui refiftafl 
fent à la volonté du Roy, les uns fu- 
rent envolez dans les Pirenées 
pDîHtenir compagnie aux ours , les 
autres dans fes Alpes , ôr enfin le 
refte dans les Provinces les plus 
éloignées du Royaume. |S^ 
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Si je voulois icy rapporter k 
fuite de cette grande affaire, ilfau- 
droit que j’entrepriffe de faire ua 
fort gros volume , car j’aurois à y 
faire voir le.zele du Clergé de F ran- 
ce au lervice du Roy & leur rébel- 
lion contre le Pape, des Lettres du 
même clergé en témoignage de leur 
attachement inviolable à la fortune 
de Louis le grande de leur mépris 
envers Rome , des Thefes foute- 
nüesenforbonne toutes contraires 
a celles qui ifcfoutenoient aupara- 
vant, le General desjeluites refra- 
élaire aux ordres du Pap^ (bumis 
aux ordres du Roy , enfin uneii 
grande difpofition dans le Clergé 
& dans la nobleffe à lècoücr le joug 
dePobeiffance Romaine, que fi le 
chancellier de F rance n’eut remon- 
ftré au Roy qu’un fi grand change- 
ment ne fc pouvoit faire dans l’Etat 
fans faire peut eftrefbulever lePeu- 
ple,qui en matière de Religion y eft 
attaché jufques à là fuperftition, 
^ D quoy 
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(JU 07 que bien fouvent il ne fâche 
aucuns points de fa croyance , il' y 
avoir grande apparence que le Pape 
alloit perdre & les Annates , & tout 
ce qu*il retire d*un fi grand Royau- 
me, mais comme le récit de tant de 
chofes m’engageroit à tout un autre 
fujetqueceîuy que je me fuis pro- 
poféicy, j’en reviendray aux Té- 
fliites , & diray pour fuivre le fil de 
ce qui les regarde , qu*autant qu’ils 
avoyent elte édifiés de la courte 
priere de l’Empereur pour les rai- . 
ions que fay déduites cy devant, 
autant furent ils mortifiez delà re- 
iplution qu’il- avoir prifede faire la 
guerre, car enfin quoy qu*ils^fii fient 
mieux que perfbnne qu’il eftoit non 
feulement de fbnintereft, mais en- 
core de la gloire de ne pas fbufffir 
toutes les entreprifes que la F rance 
faifoit tous les jours contre TEmpi- 
fe ,' comme ils faifoient profefllon 
(Je fe mettre tofifours du cofté du 
plus fort, il y avoir déjà quelque 
‘ temps 
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temps qu’ils avojrent abandonne . , 
les interel^de la mîülbn d*Auftri- 
che, à qui la fortune commençoit à 
tourner le dos pour embrafler 
ceuxdelamaifonde France j à qui 
elle paroiflbit favorable. 

Je n’entrepi;pndray pas de rap- 
porter icy toutes les bribes qu’ils 
Wnt dans la Cour de l’Empereur, ^ 

• pour empêcher l’effet de la réfblu- 
tion qu’il avoitprife, quoy que ce 
fèroit peutt-eftre une chofè aflez cu- 
rieufe a fàvoir , mais je diray fèule- 
; ment, que pour retarder la marche 
’! des Troupes qui fè dévoient join- 
dre à celles du Marquis de Bran- 
debourg^qui venoit d’embraffer ,1a 
deffenfe des Hollandois , ils luy mi- 
rent dans l’efprit qu’il n’auroit pas 
pluftoft dégarni la Frontière de 
Hongrie , que les Turcs^qui ÿ 
avoieht des intelligences fècretes^ 
profiteroient de l’occalipn , làns fe 
ibucierdela trêve qui eftoit entre 
C les deux Empires. Et comme ce 
Prince eftoit foible d’efprit 6c dif- ^ 

' D 2 • pofé 
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pofé à prendre les premières im- 


preflioas qu*on luy donnoit , il fè 
mit cette penfée lî fortement en 
tefte que quoy qu’il ne fut pas fi 
ignorant des aftaires du monde 
qu’il ne vit bien que le Marquis de 
Brandebourg ne pouvoir rien faire 
fans luy , il ne laiua*pas de laifîer fès 
Htfroupesdans leurs quartiers , pen- 
dant que le Marquis de Brande- 
bourg à la tefte Iqy meme des fien- 
nesaîloit cljcrcher de l’honneur 6c 
del^loire. 

Touslesgrandsde l’Em ' ’ 


l’Empereur ne fe pouvoycnt em- 
pêcher de dire tout haut leur fèn- 
timent d*un procédé fi extraordi- 
naire 6c fi rempli de foibleffe, Ce- 
pendant comme ils faifbient toutes 
fortes d’efforts pour détromper 
TEmpercur , 6c qu’il eftoit à croire 
qu’ils én viendroient a bout , veû 
que ce qui luy enveloppoit les yeux 
eftoit fi Grouier qu’il n’y avoir que 


moins ceux qui eftoient 



luy qui s’en peut aveugler, les Je- 

fuites 
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fuites craignant de voir échouer 
tous leurs deffeins , changèrent 
. alors de batterie & voyant que la 
crainte qu’il avoitcohceüe d’abord 
des T urcs alloit s’évanouir bientôt 
ils luy donnèrent des nouvelles ap- 
préhen fions des fotces de Pologne > 
adjoutantque celuy qui comman- 
doit à ces peuples ne verroit pas 
pluftoft les Troupes de l’Empire 
occupées vers le Rhin , qu’il fe jet- 
teroit fur les Provinces qui eftoient 
à fa bien féance , quand ce ne fèroit 
que pour témoigner à la France 
par cette divcrfion la reconnoiflan- 
ce qu’il avoit des fèrvices qu’elle 
luy aroit rendus en lefàiiànt élever 
fur le trofhe. Ils adjoutoient à cela 
l’intelligence qui paroiffoit entre le 
Roy de France & le Roy de Polo- 
gne , le pouvoir que la Reyne 
de Pologne qui effoit Françoife 
avoit fur l’Efprit du Roylbn Ma- 
ry, ôc enfin les Brigues que fai- 
fbient les François pour raire ar- 

D 3 mer 
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Âiçr cette Couronne contre l’Em»- 
pire. 

Toutes ces Remonftrances jetr 
terent l’Empereur dans de nouvel- 
les irreiblutions, il venoitde don- 
ner des ordres pour lâire Ibrtir les 
T roupes de leurs quartiers , mais il 
leur envoya un contr’ordre devant 
qu’elles eulTent fait encore grand 
chemin. 

Cependant les François s’é- 
toient mis en Campagne > & eftant 
entrés dans les Provinces unies, ils 
avoyent fèparé leurs forces en trois, 
pour embrafler plus de païs > le 
Roy commandoit un corps d’ Ar- 
mée , le Prince de Condé un ÿitre , 
Ôc le Vîconte 'de Turene le dernier. 
Te premier eftoit animé par la pre- 
lêncedu Roy, le (ècond par la ré- 
putation du prince de Condé , & le 
trolGelme par la confi^ce qu’on 
avoît en la fàgefîe du V iconte de 
Turencj qui d’ailleurs eftoit un 
des plus grands Capitaines de Ibn 

^ ^ ^ fiécle; 
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fiécle ; mais ce qui rendoit encore 
toutes fortes d’entreprifes plus faci- 
les aux François $ c’eft qu’ils ne 
trouvoientperfonneen Campagne 
quileur tint tefte , & fî peu de refi - 
ftance-dans leâ villes, que cela à 
donné lieu de croire qu’ils avoyent 
intell%encedans la plufpart j pour 
moy je n’alTureray point que cela 
fuft , ou non , mais je diray feule- 
ment qu’il y en avoit une grande 
préfbmption dans ce que fit d’Ofic- 
ry qui commandoit à Rhinbergiie , 
qu’il rendit fans attendre le Canon , 
quoy que la ville eut plus de quinze 
cents hômmes de Garnifon avec 
d’affez bonsO fiieiers pour les com- 
mander. 

Mais fi quelque ebofe fut capa- 
ble de faire foupçonner quelque 
intelligence , ce fut fans doute ce 
qui fe paffa au paflage du Rhin, 
car fi je veux éxaminer ce que fit 
Monbas qui avoit eu ordre de f^y 
rendre # & ce qu’il rapporte l\iy 
D 4 même 
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miers , les eut pouffez julques au 
milieu du Rhin » au lieu de demeu- 
rer fur le bord comme il fit , il n*en 
fâlloitpas davantage pour empê- 
cher de paflêr les autres , qui ne fi- 
loient encore qu’un , à un^ mais 
ayant eu l’imprudence du la laché- 
té dé ne pasf’avançer plus avant > il 
donna le temps aux Ffanqois, qui 
s’etoient retirés dans l’Eau » de le 
groffir davantage 9 puis lacha le 
pied quand ils revinrent contre luy : 
Ainfi ce n’eft pas une raifbn à 
Monbas de dire qu’il n’avoit pasaA 
fez de forces pour deffendrc le paP- 
iàge , puis qu’il en avoit plus qu’il 
ne luy en fidloit , comme je viens 
de montrer , mais accordons luy ce 
qu’il demande , & convenons puis 
qu’il le veut que M*. le Prince d’O- 
rangeluyeut donné ce Comman- 
dement pour le foire périr jqu’eft ce 
que cela conclud , qu’il fe put reti- 
rer comme il a foit; qui eft l’Hom- 
me de Guerre affés novice dans i'e 

D y me- 
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ï^ctier qui ignore , que quand ua 
General l’a envoyé une fois à un 
pofte il elt O blige de le garder jjuf. 
eues à ce que le mefine General le 
rade relever, car que Monbas ne 
pretende pas que l’ordre de Mef- 
lîeurs les Etats le puifle exculèr , 
JMefîîeurs les Etats ont drojlt de 
commander à Mr. le Prince d’O- 
range qui eftleur Capitaine Genc- 
ral^maiscelî: au Capitaine General 
a commander aux gens de guerre, 
& je ne crois pas qu’un Député de 
^^Jes Etats s’ingérât de donner un 
commandement contraire à celiiy 
que le Çapitaine General à donné , 
ou bien ij s’expolèroit, s’il s’addret 
Ibit a un homme qui fèut Ibn mé- 
tier y à voir meprifer ibn comman- 
dement. 

Nous pouvonsdonc conclure de 
là, de trois chofcsrune,lapremiere 
que Monbasayant quitté le Rhin, 
raute^ue Mr. le Prince d’Orange , 
luy eût Envoyé lerenfbrt qu’il luy 

avoit 
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avoit promis 9 eftoit un homme finS' 
cœur ôc fans expérience 9 puifque 
l’expérience luy devoit apprendre 
qu’il luy falloir peu de monde pour 
garder un paiO&ge comme cehiy là. y 
6c que s’ileût eudu cœur > il auroil 
mépifé un petit périt pour acqué- 
rir une graiwe gloire- 

La ieconde qu’on doit inférer 9 
c’eft qu’apres avoir elle commandé 
parie Capitaine General de l’Etat 
pour occuper un pofted’une li gra- 
de importance 9 U falloir qu’il fut. 
bien ignorant dans le métier pour 
croire 9 qu’il pouvoir l’abandonner 
àlaveüed’un ordre mandié ôr ac- 
cordé par une perfonne qui ne fait 
pas mefme la difcipline9 & que l’E- 
tat envoyé pluftoll pour donner 
ordre aux affaires pobtiques qu’aux 
affaires mibt^res 9 ou n’entendant 
rien luy mefme 9 il s’en rapporte à 
celuy entre les mains dequiil a re- 
mis le commandement des Armes. 

La troiûefme conclufion qu’il 

D y ^ 
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yaà tirer de là 5 c’eft que fi Mon- 
bas n’cftoit ny lafche ny ignorant de 
fbn metier^ce que je veux bien m’i- 
maginer pour luy feire plaifir , du 
moins eltoit il coupable de trahi- 
jfon. Etcequifàiroit croire qu’il en 
/èroit bien quelque choie , c’eft 
qu’il avoit fait l’hiver precedent un 
voyage à Paris » où il avoit veû Mr. 
le Prince de 'Condc quoy que je ne 
lâche pas qu’il en lut connu aupa- 
ravant. Jen’ay pas feu meme qu’il 
ait eu l’honneur de le voir depuis fi 
ce n’eft quand il fe lâuva de Nieur- 
bruk.carles Princes auffi bien que 
les autres ne Ibntgueres de cas des 
Traiftres. 

Mais paflbns Ibus fîlence une 
Campagne fi remplie de defolation 
Ccdemifere, auflibien le refîbu- 
venirdetant de choies funelles ne 
lâuroit plaire ny aux uns 9 ny aux 
autres 9 car fi d’uh collé les HoUan^ 
dois n’aiment pas qu’on leur renou- 
velle la mémoire de tant de difeor- 
< des 


Promejfes lÜufiires, ^ 
des inteftines, les François , dcf 
Fautre n’ont pas grand fujet de de- 
firer qu’on les làfle reffbuvenir 
d’un nombre infini de fautes qu’ils 
firent en ce temps là , & aufqueL 
les nous fommes redevables au- 
jourd’huy du falut des Provinces 
U nies. Mais nous pouvons dire icy 
que ce fut un coup de la main de 
Dieu , qui en voulant fàuver cet 
Etat fau voit en mefine temps le refi. 
te de l’Europe, en effet il n’y a eu 
que Dieu feul qui ait efté capable 
de troubler le jugement des Fran- 
çois à un point que défaire les fau- 
tes qu’ils firent , car nous ne Liions 
pas dans aucune hiftoire une pareil- 
le choie que celle qui le pafîa à 
Muiden^^dont la prife entrainoit^ 
celle d’Amfterdam ,. & celle d’Am- 
fterdam celle de toutes les lèpt Pro* 
vinces, ^pendant aprez que quatre 
de leurs cavaliers fe furent rendus 
Maiftres de cette place, au lieu d’y 
jetter Garnilbn , ils fe mirent à cou4 

D 7 rii^ 
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xir la païs d’alentour pour le piller y 
mais s’appercevant alors de laiàute 
qu’ils avoient laite ^ ils voulurent 
. revenir à Muiden dont il leur Rit 
inipoRible de s’emparer , par ce que 
les Hollandois y avoient envoyé 
du monde. 

On attribua cette faute 3u Mar- 
quis de R ochefbrt Lieutenant Ge- 
neral & Capitaine des Gardes du 


corp^ui commandoit tes François 
dans la Province d’Utrecht » & qui 
n’avoit pas beaucoup d’experience; 
en effet on remarquoit que comme 
il eftoit toujours incertain de ce 
qu^ildevoitraire, il faifbit monter 
fix nÿle hommes à cheval quand il 
n*en Moît que deux mille , & ainR 
^àtiguoit beaucoup les troupes fans 
en retirer aucun profit , car com- 
me il avoit peur de ne pas réuffir, il 
aimoit mieux s’en retourner bien 
ibuventfànsjien fàireque dehazar- 
der quelque chofè» cette conduite 
jfeilbitqueles troupes l’appelloient 

le 
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le General Pacifique, mais quand il 
ne commandoit pas en dief , il eftoit 
au fli entreprenant qu’un autre, ce 
qu’il en fi^t n’eftant que manque 
d’experience> & non pas manque 
découragé. 

Labeveüede Muiden fiit c^uiè 
que le Marquis de Roçbetort fut 
r^pellé d’XJ trecht , mais comme il 
eftoit des parens & des bons anus de 
jM‘.de Louvois, il n’en fut pas plus 
mal à la Cour, & on luy donnaau 
contrite le Gouvernement de 
Lorraine« Mr. de Luxcmbourgfut 
envoie à fa Place, homme plus con-» 
nuparlescruautésqu’ilfiten Hol- 
lande , que par fes grmds exploits , 
non pas que je veüilledire que ce ne 
ibit unfiart brave homme, mîûs il 
n’en fâvoit gueres d’avantage que 
àc Rochefort , ce que l’on a 
toûjours reconnu quand il a com- 
niandéun corps au deffusde dix 
jnille hommes, aurefte entrepre- 
nant ^ different en cela de ce- 

luy 


f 



:> 



U 

luy dont 
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il avoit pris la Pla«, 


ce. 

- - Cependant il faut fevoir que M*. 
le Prince d’Orange , après avoir fait 
arrefter Mombas fur le fbupçon 
qu’il avoit de fon intelligence avec 
les ennemis , luy faifôit fàirè “fon 
Procez, , & il y avoit grande appa- 
rence qu’il alloit fcrvir d’éxemple 
aux autres » quand Monbas^ foit 
quUl fe lèntit coupable comme il eft 
Vraifèmblable de croire, où qu’il 
eut ouy dire qu’il n’y avoit rien tel 
que d’eftrè en liberté , fongeaà. 
’icorronmre lès gardes pour avoir 
moien tféchapper ; l’Hiftoire de là 
fiiitte eft fort agréable & fort di- 
vertilfante *à caulède plulîeurs in- 
cidents qui liw ariverent ' mais 
comme cela nei^t rien à mon lîijet-, 
jediray feulement ,.qu’aprés avoir 
traverfé fix lieues de païs ayant tou- 
jours de l’eau jufquesà la ceinture 
& quelquesfois d’avantage, il le làu- 
vaa Utrecbt ôcdelaà Arnhemoù 

i'.. .... ... , • 

‘ dtoit 
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eftoit M*. le Prince de Condé 9 qui 
avoit elle blefle au paflage du Rhin. * 

Il vit ce Pri^iceà quatre heures du 
matin , demeura avec luy plus de* 
deux heures , & fe retira de là à * 
Cologne* hfaisfailons un peu icy 
quelque refleélion , & voyons ü 
cette entreveüe avec tout ce qui- 
s’en ell enfuivi , n’ell pas une preu- 
ve indubitable de l’intelligence 
qu’il avoit avec les ennemis. 

Si Mombas eut elle fidele , com- 
ment luy>qui venoit de porteries 
armes contre la France^de qui il 
eftoit né fuje^e fut il allé remetre 
entre les mains du Prince de Con- 
dé;» n’avoit il pas lieu de croire 
qu’il le làiroit arrêter , & qu’une 
Couroilne qui deffend qu’aucun C 
de les fujets Ibubz peine de • 
la vie n’aillc lèrvir chez les 
étrangers , fe montreroit biei> 
plus levere envers luy , qui non 
feulement eftoit refraâaire à cet-^ 
te ordonnance mais qui avoit 
- en- • 
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encore tiré Tépée contr*elle il - y 
. avüitfîpeu de temps. Je lai bien 
911’iladit à quelqu’un qu*il avoit 
^ftéfàify de cette crainte, & que 
• c’eftoitmefme pour cette raifôn là 
qu’il ne s’eftoit pas arreté àtJ' 
trecht. M^. de» Luxembourg ^ à 
qui il avoit ftit dire qu’il s’eftoit 
fauvé deNiuerbrukjôc à qui il avoit 
demandé la proteéhon , ayant ré- 
pondu qu’il ne luy confeilloit , pas 
de venir dans un lieu ou il eut quel- 
que credi^parce qu’il feroit o^gé 
de le faire arrefter. 

Mais examinons encore cet ar- 
ticle , ôc yoions fi ce n’eft pas com- 
me on dit vouloir jetter de la pou- 
dre aux yeux que de dire ces fortes 
dechofes; Monbas fè fauve àU- 
trècht , il y entre en plein jour , tra- 
verfe toute la Ville^ va loger ce 
mefèmble^i au Pallais Royal où il 
avoit coutume de loger quand la 
Ville n’eftoit pas aux François, il 
Éûtdireau Duc de Luxembourg^ 
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qu’il s’eft fauve , luy demande fa 
protedhon > & il veut qu’on croie 
que le Duc de Luxembourg n’ait 
pas fu qu’il y eftoit, mais que luy, 
ayant fait dire qu’il fe donnât bien 
de garde d’y venir , il fut obligé de 
s’en aller à Arnbem*difbnspluftofb 
que comme c’cftoit Mr. le Prince , 
de Condé qui s’eftoit méfié de tou* 
teschofès pendant l’hiver prece- 
dent, Mr. de Luxembourg/:royant 
que c’eftoit à luy encore à s’enme.^ 
lenfi;^ bien aife queMpnbas s’adyef» 
fâfaireélementaluy, non pas qu’il 
n’eut bien voulu entrer dans cette 
intriguejmais parce qu’il avoir peur 
que cela ne choquât Mr. le Prince 9 
dans les bonne grâces de qui il avoir 
intereft de fe confcrver. 

Mais pourfuivons lUn peu cette 
affaire 9 Ôcvoionss’il y a quelque 
apparence de dire que Monbasfut 
innocent ; il va trouver Ic.Princede. 
Condé , luy fait dire par Deffoches , 
Capitaine des Cardes de ce Princtf 



neur de l’entretenir, & enuhmôt: 
fe livre entre lès mains Iny qui dei* 
voit demeurer d’autant plus lur 
fes Gardes , qu*il venoit d’en eftre % 
averti par de Luxembourg,* 
cependant comme fî le Prince dé 
• Coçdé n’eut pas eu les méfmes me- 

le Duc de Lux- 


^ ?"oit , s’entretient 

avecluy familièrement de toutes 
chofes , & apres lujr avoir promis 
là proteâiion , luy tonfeille Jè le 


‘ C’éft icy que je demanderois vô- 
lontier à Monbas s’il éft afles fol 
: de croire que les autres le fuflènt al- 
fés pour adjouter foy à fes parolles , 
en eflFet comment peut on s’imagi- 
ner que Mr. le Prince de Condé eut 
voulu non feulement luy conlèil 1er 
de le retirer à Cologne , s’il n’eut 
fjit tout cela de concerf avec la 



retirer à Colçgne julquesà ce qu’il 
ait pu porter le Roy à luy pardon- 
ner. - 


Cour 
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Cour, quicftoit bien aife qu’on ne 
crut pas que tous les heureux fuccés 
qu*elle avoir eus en Hollande, fuf- 
j[ent un effet de Tintelligence fècret- 
te qu’elle avoir avec Monbas , car.. 
dites moy en quel hazard autre- 
ment fè mettoit le Prince de Con- 
dé , à qui on n*eut pas manqué de 
faire des affaires d’avoir veu ^911 
feulement un homme qui effioit' 
profeript , mais de luy avoir encore 
enleigné un lieu de retraite. Con- 
cluons de tout cela que Mombas 
eftoit véritablement coupable, mais 
adjoutons en meme temps que 
comme il y en avoir bien d’autres 
que luy dansl’Èftat, ce iFut ce qui 
Jfuy donna la facilité de lefàuver de 
Nieurbruk, ces autres perfbnnes 
ayant employé pour cela tout ce 
qui effoit en leur pouvoir , de peur 
qu’il ne vint à les acculer quand il le 
yerfoit une fois fur l’échaffaut. 

Cependant on ne le laiffa pas be- 
aucoup de temps à Cologne , car 

com- 
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comme on croycAtqtiec’eftoîtàfles 
d’avoir fàuvé fes apparences en 
divulgant qu’il avoir eAé obligé de 
le (au ver bien loin, on le rappella 
àulfi toftjôc il eut ordre d’aller trou- 
ver le Duc de Luxembourg qui ne 
luy témoigna pas cependant une 
grande confiance. Il e ftoit pourtant 
fort afltdu à luy faire la Cour , s’of- 
froit à luy rendre fervice jufques 
dans les chofes les plus viles & les 
plus abje£tes,& il ne tenoit p^ à lui 
pour peu qu’on eut voulu ad jouter 
, foy k ce qu’il difoit, qu’on ne le crût 
pour un homme degrandeimpor- 

tance , enfin autant ^u’il avoir pris 

de foin auparavant a cacher fàtra- 
hifon, autant fmfoit il gloire alors 
delà faire éclater , il demandoità 
M'. de Luxembourg qu’il luy 
donnât deux mille hommes pour 
aller attaquer M'. le Prince d’O- 
range^à Niuerbruk , fe ventant 
> qu’il traverferoit toute l’inondation 
qui eltoit depuis Wordes jufques à 

cette 
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cette ville , & le furprendroit ainfi 
par derrière , pendant que M‘. de 
Luxembourg de foncôté l’ataque- 
roic en tefte , mais Mt. de IiUxem- 
bourg^ui/)utre qu’il ne le croyoit 
pas grand Capitaine^n’avoit pas 
aflesde confiance en luy pour luy 
donner ainfi deux mille hom- 
mes , tachoit de rabatre fes là- 
. lies guerrières , dont il eftok d’au- 
tant plus étonné , qu’elles com- 
mençoient a luy prendre a Page de 
cinquante cinq ans • 

A quelque temps de là Mr. le 
Prince d’Orange rélblutd’afficger 
Wordes , à la prile duquel les 
François avoient tué de fàng froid 
le Baillif qui s'eftoit avance pour 
leur enfermer les portes. Cette en- 
‘ treprifè fut conduite avec beaucoup 
de&gefle, M'. le Prince d’Orànge 
ay-ant fiirpris la vigilance du Duc 
de Luxembourg qui ^eftoit mis en 
campagne pour jetter des troupes 
dedans ymais comme le Duc de Lu- 

xem- 


r- 
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xemboung ne favoit fi ce n’eftoit 
point à Naerden qu*en vouloit M'. 
le P. d*Orange , parce qu’il en avoit 
pris le chemin , il tourne du cofté de 
cette ville , & pendant qu’il s’y ac- 
heminoit , M'. le Grince d’Orange 
invertit Wordes, &y établit lès 
quartiers. le* rapporte cette affaire 
îà , plurtort que beaucoup d’autres^ 
parce qu’il y ariva à Mombas une 
avanture qui iFaira voir en qi^le 
crtime il ertoit dans l’éfprit des 
François auffi bien que dans l’efprit 
de ceux de Hollande; d’abord que le 
Duc de Luxembourg fut que W or- 
des ertoit afliegé^ilrefolutdelefe- 
courir^uoy que la choie parut dif- 
ficile par deux railbns , la premiè- 
re, parce qu’il n’avôit que. peu de 
monde avec luy, Tautre parceque 
le chemin pour y aller ertoit fort 
ertroit, & que d’aillieurs les Hol- 
landois fe retranchoient déjà à la 
terte • -Cependant comme il ne 
raanquoit pas de hardieffe , ille re- 

folut 
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/blut de donner quelque chofe à la 
fortune ; pour cet effet il détacha le 
Marquis de Genlis Maréchal de 
Camp pour aller raffembler des 
quartiers voifins Je plus de troupes 
qu*il luy leroit poffible, & fuy 
ayant donné un rendeïwous & une 
heure pour s*y rendre, ils*achemî- 
na de ce cofté là, où il attendit 
longtemps le Marquis de genlis fans 
le voir venir j comme il ne luy fal- 
loir pas grande chofe pour le foire 
jurer , il prit fujet de là de parler du 
nom de Dieu , dont il ne parloit 
Gueresfonscela, il dit centchofès 
focheufes du Marquis de Genlis, le 
menaça hautement de le perdre à 
la Cour, & n’ofont l’acculer de lâ- 
cheté parce qu’il y avoit là beau- 
coup de gens qui luy en enflent 
donné un focret démenti, y îU’ac- 
eufo d’intelligence avec l’ennemi^ 
mais en paroî[es couvertes &' va- 
gue^aux-quelles perlbnne ne vou- 
loit refpondre parçequ’on voyoit 
E bien 
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bien de quel eîprit cela partoit; en- 
fin comme il eut déchargé fà bile a 
force de dire des injures & dos blafi. 
phemes, il aflembla un petit con- 
îeil de guerre compofé duComtede 
Saux , du Marquis de Caftelnau , 
du Comte de Milly,du cadet Stou- 
pe , & de Monbas ; celuy cy com- 
me eftant capable d*eftre le géogra- 
phe du pais dans lequel il avoit dé^ 
ineuré plus de vingt ans, ceux-la 
comme perfonnes'propres non feu- 
lement à donner cohfeil , m^s en- 
core à exécuter le confèil qu’ils 
auroient donné : l’on propofà là ce 
qu’on devoir faire , s*il elloit plus 
expédient de pafTer outre que de 
reculer, à quoy fèmbloit incliner 
le Bue de I^uxembourg à caufe 
que Genlis 4uy avoit manqué de 
paroUej comme ce confçil , à la re- 
Terve de Monbas n’eftpit compo- 
fé que de jeunefle > ils furent tous 
d’avi? de donner , & Monbas le 
confornia à Jcwr fentiracAt parce 
4 - qu’il 
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q«*ile«teftétoutfexildu fîen. Sur 
ces; entrefaites], le Comte de la 
Mark^ Mètre de Camp du Régi- 
ment de picardi^qui commandoit 
dans Worde^ depecha un homme 
au IDuc de Luxembourg, avec des 
Lettres par lefquelles il Tinfor- 
moit , que Mr. le Prince d*Orange 
avoit déjà élevé deux forts à la 
^ tefte de Tinondationl , dont Pùn 
efloit gardé par le Comte de Homo 
General de fartilleriç , & l’autre 
par Zuileftein General de l’infan- 
. terie , & comme il fàlloit que le fè- 
cours arriva par l’un de ces deux 
endroits , le Duc de Luxembourg 
demanda à Monbas^ de qui il 
croyoit qu’il auroit meilleur mar- 
ché ou du Comte de Horncy^Sr^ de 
Zuileftein y Monbas^ravi de pou- 
voir patience quipe luy y voit pas 
bienfbuvent , quoyqi?ïnit tou- 
jours ce qx?il put pour trancher du 
néceflaire, dit au Duc de Luxem- 
bourg que foft avis eftoit d’atta^, 

El'- quer 
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quer Zuileftim , parce qu’il beu- 
voit quelquefois^éc ne le tenoit pas 
■fî bien fur fes gardes que pouvoir 
faire le Comte de Hôrnê , qui eftoit 
ün homme qui ne dormoit point & 
qui demeuroit toujours à* Jerte. • . 

LcDucdc fliuxembourg ayant 
f cfolu de iuivre ce confei&on pas 
qu’il fitfonds fur ce que Mombas 
luy avoir dit 9 mais parce qu il luy 
eftoit indifferent d’attaquer Home 
ou zuilefteiti , fit marcher lès trou- 
pes fur la chauffée qui va d’Ut- 
rechtà Wordes , ayant le Canal de 
Wordes à une main & les prairiesà 
l’autre , mais qui reffembloient^- 
ticrement à une mer, à caulè que 
tout eftoit inondé, il y avoir déjà du 
temps. Comme il fut à Demie lieve 
des ennemis, il fi tal te pourenvoyer 
rcconnôiftré dwant que s’engager 
plds avant 9 dhàcun s’attendoit que 
Monbas demanderoit à y aller , 
tant pour donner des Marques de 
^iSfeltwrage quepourfiûrevoirfon 

zoit 
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zele^ M', de Luxembourg, mais 
ibit qu’il eut. peur qu’il n’eut pas 
allés de confiance en luy pour s’ea 
rapporter à ce qu’il diroit , où qu’il 
fut tien aile de ne fe pas commettre 
comme un fimple Soldat , il laifîa 
prendre cet employl à deux fergenf 
que donna, le comte de faux , 4e la 
bravoure ôe de la fidélité xie qui^ij, 
répondit à M^. de Luxembourg. ^ 
Ces Soldats s’avancèrent à la la- 
veur de la nuit julques à la portée 
du moufquet du fort de zuilefteiti » 
mais Tachant bien.qu’ à moins qiie de 
s’avancer d’avantage ils ne pouroiét 
rendre des nouvelles alTuréesde ce 
qu’on defiroit favpir, ils fe jetterent 
dans l’inondatipn l’un d’un coflré^ 
l’autre de l’autre, pu fàiifant le moins 
de bruit qu’ü leur eftpk poffibje, de 
peur d’eftre découverts ,.ilsxemar* 
querent-qu’il y avoit un:mouîin de^ 
vantle fort ou l’on avoit quelques 
retranchemens & mis quelques pal- 
lilTades j, que dans l’Inondation û ÿ 

E 3 avoit 
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avoit une maifbn où Ton avoit placé 
des xnoufquetaires qui voyoient le 
fort en Flanc, afin que quand les en- 
nemis iroient à l’attaque on leur put 
tuer de là beaucoup de monde, & 
qu’enfinlc fort eftoit de terre, mait 
bien pallifTadé avec un fofle de- 
vant & du canon, enforte que quoy 
qu’on n’eut pas eü beaucoup de 
temps à lé mettre en eftat , il y avoit 
apparence néanmoins qu’il fàiroit 
fci^ucoup de refiftance. 

Après que les a. forgcns curent 
wpporté cè que je viens de dire, Mr. 
de Luxembourg prévoyant qu’on 
luy tueroit bien du monde, de la 
.maifon qui eftoit au milieu de l’in- 
ondation, réfolut de la faire atta- 
quer & même il y alla luy mefme 
afin d’animer les Soldats par fa pre- 
fenc^ cependant il fit un détache- 
ment pour marcher contre le mou- 
lin , & luy ayant donné du monde 
pour le fbutenir , il commanda a 
ceux qui cftoicait auprès de lu y, de 
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fê jetter dans- l’inondaiion pour 
monftrer le chemin aux troupes.. 
Mombas s’y eftant jetté des pre- 
piiers, n’eut pas fait cinq ou fix pas 
qu’il cria à M'. de Luxembourg 
qu’il n’y avoitpas beaucoup d’eau 
& qu’il pouvoir y entrer 9 M*^. de 
Luxembourg le crut, m^s ayant 
lait un faux pas un moment apres 9 
on fc mit à crier que Mombas eftoit 
un traiftre & qu’aprés avoir trahi 
les Holandois, chez qui il n’ofoit 
plus le monftrer, iltachoit dere- 
gaigner leur bonnes grâces, en fài- 
Uxii périr les troupes de France 
avec leur General. On adjouta des 
menaces à ces reproches & meme 
quelques coups aux menaces, tejle- 
, ment que le Duc de Luxembourg 
.ne pouvant ofter cette impreffion 
des efprits qui en eftoient prévenus 
fortement , fit commendement à 
Monbas de fe retirer d’auprès de 
luy , m^s comme il ne vouloir pas 
le perdre d’honneur entièrement, 

£4; • il 
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il prit prétexte de l’envoyer pofterf 
des ordres aux troupes qui mar- ! 
choient contre le moulin , apres' 
quoy il'continva de marcher fous 
un autre guide. 

Le calme cflrant remis par ce 
moien dans les efprits, chacun côti- 
nua de marcher au rang ou on l’a- 
voit pofé & la' maifon eftant atta- 
quée en meme temps que le mou- 
lin, on empêcha ceuX' qui eftoient 
dedans de longer à prendre l’enne- 
mi en flanc, pour pourvoir à leur 
delFenlê^la refiftancefut grande^ 5c 
' dââ le moulin dans le fbrt,mais les 
François ayant attaqué encore plus 
Tigoureufement,ils prirent l’un & 
l’autre & y mirent le fèu , afin com- 
me je crois d’avoir le plaifir d’en- 
tendre dire qu’ils avoyent non "lèu- 
lement (ürmonté les eaux par leur 
courage , mais qu’ils avaient encore 
triomphé de cet élément par un 
élément contraire. Quoy qu’il en 
fi>it ee fut pourtant une çhofe .qui 
^ leur 
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leur cou fta cher. , car les gens de 
Zuilefteim qui avoyent tiré jufques 
là au hazard ÔE s’il: iàùt ainü dkea 
la boulle veüe , ayant alor« la Flam-? 
me qui leur lèrvoit comme de Qui-i, 
de, ne tiroient fdus guère de coup 
qui ne portait , lür tous le» Gano-, 
niers qui ne ehargeolent plus quj*àt 
Cartouches j ce qui commença à. 
jetter bien du delbrdre d^isTenne* 
mi , enfin il eflloit a croire que cela 
l’aUoit non feulement rebuter mais 
encore obliger a prendre la fuitte , 
ft M'/. de Luxembourg ne fut venu 
pour le raffurer , il fe mitluy meme 
à la telle & Payant Encouragé par. 
fon éxeraple, chacun le Remarqua 
comme û de rien n’eut ellé , Milly 
qui avoit P Avantgarde avec le Ré- 
giment de Normandie dontil elloit 
Colonel, le jetta dansf les Retran-^ 
chemens de Zuiîefieim avec beau- 


coup de courage j mais comme il 
tachoit de rompre une paUiflade 
pour pouvoir sdler plus avant, il 
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receut ün coup dans la cuiffc dont il 
‘mourut peu de temps apres. Le 
malheur de Milly n’étonna point 
ceux qui eftoicnt commandés pour 
le fbutenir , & ayant rompu les pal- 
liffadesjils prirent le fort d’afl'aut,-à 
la deifeniè duquel Zuilcfteim per- 
dit la vie , après avoir fait tout ce 
qu’on pouvoitattendred’un brave 
homme. Monbas voulut fe vanter 
que c’e ftoit luy qui l’avoit tué par- 
ce qu’il croyoit qu’on ne pouvoit 
pas avoir remarqué pendant la nuit 
tout ce qui s’eftoit pafle , m^s Mt. 
le Comte deSaux quiavoit eu affai- 
re à luy porta témoignage , que 
i^elioit un Sergent de Ibn Régi- 
ment, à qui même il lètenoit bien 
obligé, ne fechant comme il feroit 
ïbrti de cette affaire , s’il n’eftoit ve- 
nu à fbn fècours. 

J?ar ce moyen W ordes fut fècou- 
rü, avec beaucoup de réputation 
pour -M*. de Luxembourg : it^s 
avec peu de fatisfaéf ion de quantité 

. * ' d’ofla. 
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d’officiers qui s’y cftoient figna- 
lés , & entr’autrcs du Comte de 
Milly 5 car le Duc de Luxembourg 
ayant oübliéjlbit par defleinou par 
hazard,dc parler de luy dans le dé - 
j tail qu’il en envoya au Rby, Milly 

en conceut tant de chagrin , que 
' ’ bleffiire qui n’eftoit déjà que trop 
; Dangereuic en empira encore tous 

' les jours. Il dilbit à tous ceux qui 
l’alloient voir que le Duc de Lu- 
j xembourg l’avoit perdu d’honneur 

I pour toute là vie, qu’ainfi la vie luy 

I cftant ennuieufe , tout ce qui pou- 

^ voit luy arriver de plus, favorable 
j eftoit de mourir bien toft . Le Prin- 

! ce de Condé ayant fu ces chofès par 
: quelqu’un qui les luy mai^a , écri- 

[ vit en même temps à Milly pour 
qui il ayoitde l’eftime, qu’il avoit 
tort de prendre fî fort à coeur 
une choie que le Duc' de Lu- 
xembourg avoir faite fans deA 
fèin , que toute la F rance eftoit per- . 
fuadée de là bravoure , 6c 
I _ E 6 eftoit 
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cftoit preft d’en compter à tout lé 
inonde, luy qui l’avoitveû tant de 
dè fois dans Toccafion. Mîllylût 
cette lettre avec une joïe incroya- 
ble , dit à chacun que le Prince de 
Gondé îuy rendoitfon honneur , & 
lafourant entre là coëfFedenuit ôc 
Ibn bonnet , il ne IbufFrit point 
qu’on l’aluy bftàt julîjùes à ce qu’il 
eut rendu l’Efprit. 

^ Au refte, j ’ay oublié de dire une 
eholè,qui arivaaü lecoursdeW or- 
des, & qui fait voir combien il y a 
peu de diftànce quelquefois entre la 
yiéfoire & la deffaite. Apres la prifo 
du fort de Züilefteim, un certain 
jbruit s’éftaht répandu parmi les 
François qu’il y avoir encore un 
fort entre Wôrdes & l’armée , il 
parut Uîie'jS grande confternation 
parmflês Soldats que chacun dé- 
mandoit plüftoft.à s’en retourner 
qu’à pafîèr plus avant ^ le Duc dé 
Luxembourg ne fâchant pas trop 
Iuy même ce qu’il dévoit faire , prit 
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tonfèil des principaux OflRcierscJe 
fbn Armée , & ceux-cy luy ayant 
témoigné qu’il ne falloir rien pré- 
cipiter avant que d’eftre leur dcc^ 
qu’on apprehendoit , le firent rë- 
loudrc à envoyer reconnoiftre. Le 
Duc de Luxembourg choifitpouf 
cela une perlbnne, que jenommé'- 
rois bien>fi je voulois,en quiilavoit 
beaucoup de con fiance j mais qui ne 
rcpondttry<w Jiëanmoins à ce que 
chacun en attendoit , car ayant ren- 
contré en chemin la Palme Lieute- 
nant Colonel du Régiment HoUan- 
doisde la Marine que le Comte de 
Home envoyoit au fecours de Zui-^ 
lefteim , ne fechant pas encore qu.’it 
eut perdu &fon fort & fa vie, il 
pleya lâchement, & revint dire au 
Duc de Luxembourg que tout ce 
qu’on luy avoir dit eftoit véritable ; 
quil y avoir encore un autre Fort ôc 
qu’il ne pouvoir arrivera Wordes 
lans l’emporter auparavant. On ne 
fauroit croire la terreur qu’il re» 
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pandit dans les Troupes parl^cette 
nouvelle qui confirmoit u bien cç 
qu’on en avoit déjà appris , le Duc 
de Luxembourg aflembla le Con- 
fèil de Guerre ladefîus , & chacun j 
elloit d’advis de ne rien hazardjsr 
davantage, à'quoyle Duc de Lu- 
xembourg concluoit luy mefme 
lâchant bien qu’il en pouvoir reje-; 
ter toute la faute furie Marquis de. 
Genlis pour luV avoir manqué de 
parole ; mais comme on eftoit fur le 
point d*executer cette relblufion, 
deux Cavaliers que le Comte delà 
Mark avoit détachez pour lavoir à 
quoy il tenoit quele lecours n*cn- 
trat dans la ville , arrivèrent dd 
Wordes , & remirent le calme 
dans les çfprits , par l’alfeurance 
qu’ils donnèrent que ce nouveau 
Wtn’eftoit qu’un fort imaginîüre. 
Chacun n*en doutant plus après ce- 
la, on commença à parler mal de 
celuy qui avoit efté envoyé pouf 
xeconnoiilre} mais comme ilavpic 
: - J la 
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la prote£lion de Mj. de Luxem- 
bourg cela ne pafla pas le Camp , ôc 
ce General n’eut garde d’en donner 
avis à la Cour, ce qui auroit fait caf- 
1èr cet Officier. 

Mr. de Luxembourg n’en ula 
pas de meme à legard de M*. de 
Genlis qui fut exilé , mais comme il 
s’exculbit fur ce qu’il luy avoit efté 
impoffible de ralïembler lès. T rou- 
pès dans li peu de temps que luy 
avoitdonné Mf de Luxembourg, 
Ibnéxil ne dura pas longtemps , & 
il refèrvit bientoft après, comme fi 
rienn’euftefté. 

Mais paflbns lôubs filence tant 
4’autres évenemens ou tantofi: la 
fortune fut favorable aux François 
& tantoftj leur fut contraire , difcns 
lèulemcnt que leur conduite fut fi 
pitoiable , que quoy qu’ils ffiffent 
entrés en Campagne avec une Ar- 
mée de fix vingt mille hommes, & 
qu’ils n en euflent pas perdu deux 
QüUe, leurs forcer efiolent néan'* 

{i\pins 
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nloins tellement feparées à caufe de 
Tavidité qu’ils avoyent à conferver 
leurs conqueftes, que cela ouvroit 
le chemin aüx Hollandois de re- 
conquérir leur pais, pour peu de fe^ 
cours qu’ils eulfènt tiré de leurs 
Toifins. 

Entre ceux qui les animoient k 
feire quelque hhbfedeglbrieux , les 
Elp^nols fe 'monftroient les plus 
affeéHnn^fi\_^ nott feulement par 
Tantipatie qü’ilsont naturellement 
contre les F rançois,mais encore par 
les infuk^ qu’ils en recevoyent 
tous les jours, car. leurs A'rméea 
camp6ientirt(üfe:êmentfur lester- 
fésaElpàgnè & for celles des Hol^ 
landois , ceux qui les conduifoient 
ne fo mettant pas en peine dedon-^ 
àér fojet de plainte à une, nation 
qu’ils eftimoient foible & hor^ ' 
d’Eftat de s’en relTentir. M*. I 0 
Prince d’Orange, qui par la mort 
de de W ith , que le peuple avoir fâ- 
^rifié comme luy imputât, tous 
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les malheurs qui eftoient fîirvenus 
àPEftat avoir efté élevé à unelîi- 
preme grandeur 9 ne cherchoit de 
(bn coftéqu à fouftenir par quelque 
grande aétionl’eftime que les Peu- 
ples avoyent conceû delà perfbn- 
ne. Pour cet effet il preffoit 1 ^, 
Comte de Monterei Gouverneur 
des Pais-basEfpâgiiolsjde le décla- 
rer j mds celuy cy reculolt to û jour» 
en arriéré 9 foit qu*il k défiât d u fu c- 
césjou pluftoft parce qu’ils ne pou^ 
voient convenir enlèmble de quel 
cofté ils porteroicnt leurs Armes, 
chacun defirant que ce fut de celuy 
qui leur eftoit favorable ; cepen-# 
dànt comme il eftoit de conféquen- 
ce de ne pas perdre le temps, qui ne 
le recouvre jamais , & fur tout à 
la guerre où il ne faut qu’un feul 
moment pour tout changer , ils 
tombèrent d’accord à la fin d’atta- ^ 
quer Charlesroy,ce qui eftoit avan^ 
tageux à l’un & à l’autre, parce que 1 
fi les Efpagnols iè délivroient; pac | 
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ce. moyen là d’une place qui don- 
jioit entrée aux François clans leur 
païs les Holandois de leur cofté aÇ- 

I fcuroient leurs Frontières qu’on ne 
«.pouvoir attaquer , s’ils fe rcndoient 
maiftres une fois de cette place » 
parce que c’eftoit là où les cnnemU 
fâifôient tous leurs Màgaûns 9 & af* 
ièmbloient rouÆ leurs Gonvois. 
Par là aulïi ils pouvoient efperer 9 
que non feulement ils auroient plus 
de facilité dorelhavant de faire la 
•guerre 9 mais mé^ que lesFran- 

I çois fêroieiit obligés d abandon- 
ner leurs Conqueites 9 parce que 
n’ayant plus le moien de &re le ne- 
gede Maftricht9 lànsquoy ils ne 
pouvoient efperer vraifemblable^ 
nient de fore fubfiftcr tant de pla- 
ces 9 toutes ces places fe perdroient 
^ d’elles mefmes 9 le piïs n’eftant pas 
^ fufiîfànt pour leur fournir tout ce 

qu’il leur foloit. • 

Les chofès eftant concertées 

avec tant de prudence à ce qu’il 

lem^ 
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{êtnbloit , il ne réftôit plus que de 
les executer avec {àgeffc) & c’eft ce 

r ; fit Mf le Prince d*Orange de 
coft é , mais il y eut beaucoi^ à 
dire qu’il ne fut fécondé des E(pa^> 
gnols comme il falloir & comme ils 
luy avoyent promis. Néanmoins, h 
fbn égard^ptés avoir répandu le 
bruit dans fbn Armée qu’il en vou--^^ 
loit à Tongres & à Mafèîk pout; 
dégager Maftricht, qui eftoitblo4 
qué par le moien de ces deux places 
audeflus & au deflbus de la Meufc^ 
(carquoy que Tongres ne fbitpas 
fiir cette Riviere comme il n’en eft 
as beaucoup éloigné , il faifbit 
e même effet que s’il eut efté 
deffu^ il obligea Montai Gouvem, . 
neur de Charlesroy de fè jetteii 
dans J^^ngres , après quoy il mar-. 
cha contre Charlesroy, qui effoit 
dénué delà prefènce defon Gou- 
verneur , & où d’aillieurs il y avoit 
une très foiblegarnilbn. 

La furprifc de la F rance jfut 
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traordinaîre a cette rencontre. Il lui- 
lêmblaquece coup n*eftoit point le 
^ coup d’eflay d’un jeune Princè, qui' 
, ne pouvoir pas avoir encore: beau- 
coup d’expérience , & que c’èftoit 
au contraire celuy d*un Capitaine 
conlbmmé dans le nrétier. Cepen- 
dant comme la perte dè cette Place 
entraifhoit pour elle d’eftranges^ 
fuittés, outre qu’elle donna ordre 
à toutes les Garnirons d’alenténtour 
de marcher au lecours en diligence , 
tous les braves de la Cour prirent là 
pofte pour avoir leur part de la 
gloire , mai^il- n’eftoit pas néceflTài-' 
requ’ilsicpreflaflTeht lifort, tout 
le luccés deraffaire; ne pou voit 
cônfifter qu’en une diligence ex- 

I traordinairej qui dévoit obliger les 
Eÿagnols'qüi eftoieiit fur les lieux 
à‘ faire trouver toutes chofes preftes 
. pour le flegè; Mais comme ils font 
1 lents naturellement , le Canon n’a- 
I riva que deux jours après que la 
j^aéefe inveftie , & ayant donné 
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le temps par là aux T roupes de s*at 
fembler , & à Montai de fe jetter 
dedans , il fallut le ver le fiege & 
remporter autant de, honte de cette 
entreprife qu’il y avoit d’honneur à , 
acquérir 

Cela fit voir des ce tems là,à M> 
le Prince d’Orange le peu de fonds , 
qu’il y avoit à fiiire fur la paroile des 
.Efpagnols , ^ui ôrtt continué de- 
puis a faire tou joursla mefme cho- 
fe , car ne fait on pas que dans tous 
les combats oùils fè font trouvés, 
ils ont plu ftoft apporté du defbrdre 
que du fècours ; ne furent-ils pas 
trouvés à la Bataille de Senef pil- 
lant les bagages de leurs A lliés , ôc 
ne fut on pas obligé d’en fairc pêdrc - 
unaffés bon nombre pour donner 
exemple aux autres. Mais où leur 
./oibleflTe parut toute entière ce fut 
dansles exeufes qu’ils firentàlaFrâ- 
ce immédiatement après le fuccés 
malheureux du fiege de Charleroy, 
car non feulement le Çionfeil d’hï* 
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pagne defàvoüa le Comte de Mon- 
terey ,mais offrit mefme de le defti^ 
tuer de fon gouvernement pour ap- 
paifer la France, qui faifbit grand 
bruit de ce qu*il avoit ainli ofé 
prendre les Atmes. Cependant elle 
ne vouloit pas que les Efpagnols 
iôngeaflent a repoulfer la force par 
la force , ce qui leur eft néanmoins 
bieniiniitileyayantune telle malé- 
diéhon fur eux , qu’il femble qu*ils 
portent malheur à ceux qui pren- 
nent leur parti. 

Dans le temps que tout cecy fc 
paflbit , de Brandebourg ef- 
toit àlateftedefbn Armée forte de 
vingt cinq mille hommes, atten- 
dant toujours que l’Empereur mit 
la fienne en Can^agne,ce qu’on te- 
noit pour tout aliuréjaprés en avoir 
pris u fblemnellement la réfblution 
dansle Pelerin^e de Marienzcl, 
mais il fut fort furpris d’apprendre 
que ce Prince avoit changé de fen- 
çimcût , prévenu des fortes Allar- 
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mes que lu y avoient donné les Je- 
fuites qui n’avoient, comme j’ay 
déjà dit, que trop de pouvoir fur 
fon elprit. Cela l’obligea donc à 
fonger de fon collé à s’accommoder 
avec la F rance dont les forces ellanc 
fuperieures aux lîennes , il ne pou- 
voir vray femblaWement fe flatté 
d’un heureux fuccés tant que ceux 
quil’avoit excité^Ie plus puilïa- 
ment à prendre les armes luy tour- 
neroientainfiledos, car quoy qu’il 
y eut ellé Ibllicité d’abord par les 
Hollandois , la Maifon d’Autriche 
s’elloit jointe tellement à leurs fol- 
licitations, qu’on eut dit qu’il s’a- 
giflbit plulloftdefes intereils que 
de lintereft de fes voilînsj . ce qui 
donnoit cependant un grand fujet 
d’admiration à ceux qui foilbient 
refleélionfur les chofes pafîees & 
lîir les choies prelèntes : car ils el- 
toient tout étonnez da^oir qu’une 
Nation qui en avoit tant haï une 
autre qu’elle ea avoit làit afiafliner ■ 

. les 
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les chefs par plufieurs fois , fut fî 
fort changée, qu’elle allat mandier 
elle même du fècours dausles Cours 
des Princes en faveur de ceux 
qu’elle avoir taché d’opprimer par 
toutes fortes de voiw; mais s’ils 
avoientlieud’eftre étonnés en ce 
temps là , ils auroient encore bien 
plus de lieu d’eftre étonnés mainte- 
nant en voyant ce qui fe pafife, car 

Î )our peu de refleétion qu*on veuil- 
e faire for la conduite des Efpag* 
nols , n’eft ce pas une chofo forpre- 
nante qu’ils foient obligés d’avoir 
recours aujourdhuy à ces mefmes 
Hollandois à qui ils ont fer vi fi fou- 
vent dcboureauxjôc qu’aprés avoir 
taché ^ tant de fois inutilement de 
les exterminer, ils foient contraints^ 
d’avoüer à prefènt qu’ils ne fubfi- 
ftent plus que par leur focours, en 
effet il n^ a perfonne afles aveuglé 
pour ne pas voir que c’efi: aux Hol- 
landois à qui eft du aujourd’huy le 
Élut de la Flandres , ôc que iàns eux 
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il y auroit déjà longtemps que les 
F ranqois s’en (croient rendus MaiF- 
tres. 

L’accommondement du Mar- 
quis de Brandebourg avec la Fran-J 
ce ne fut pa^ des plus difficiles.à fai- 
re , car comme la F rance ne deman- 
doit rien (înon qu’on nefe méfiât 
pas des affaires des Holandois , elle 
‘donna ordre à M'. deTuren’^qùî 
prelToit un peu le Êrandebourgyie 
le laiffer en repos , à condition/:om-. 
me il s’y offroit^e demeurer neutra 
pendant la guerre , pourveû qu’on 
luy rendit les places que la France 
lui tenoit dans la Duché de Cleves,' 
comme W éfel & qq^lques autres 
de moindre importance , cet ac- 
commodement mit à ces condition* 
Mr. de 3tandebourg fe retira dans 
fes Etats, & M'. de T urene en decs 
du Rhin. ^ 

H fembloit par là que toutelbrte 
de recours fut interdit aux Holan- 
dois, mais , comme il arrive Ibu vent 

F que 


MLX Hifioire des 

que des chofes produifent des efets 
tout contraires à ceux pourquoy 
on les a faites , de même arriva t’il 
que ce qui devoit hafter la perte des 
Provinces Unies fut ce qui hafta 
leur (àlut ; car la F rance , pour iê 
mettre à couvert à l’advenir de 
ferablables cntrepriles ne garda plus 
de mefures avec aucun Prince de 
TEmpii-e ; elle s’empara de Treves 
&de3o£y*& quoy quel’Eledteur 
de Cologne eut femblé confentirà 
l’iiïvafion de cette derniere 'place , 
on làvoit néanmoins quil y avoit 
çfté forcé , & que fî l’Evefque de 
Strasbourg n’eut pas eu tat de pou- 
voir lùr fbn efprit, ileut pris peut 
eftredes refolutions plus dignes de 
jfânaiffancc, & plus conformes à fes 
interets; quoy qu’il en foi^tousles 
princes de l’empire s’excitèrent les 
uns les autres à ne pas fbuffrir que la 
France empiétât d’avantage fur 
leur liberté ; il ny eut que Made- 
moifellede Savoie, dontj’ay parlé 

cy 
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cy devant , qui avoir épouzé le Duc 
de Bavieres^qui ayant un grand 
pouvoir fur l’Efprit defbn mar^ 
qui^c reflbu venant encore de l’ami- 
tié que le Roy de F rance, luy avoit 
témoignée au tresfois, fut bien aifè 
de luy donner des marques de fare- 
cOnnoi (Tance en cette rencontre, ci 
elle empêcha que la Bavieres n’ea- 
trat dans la ligue qui fc formoit côn^ 
trela France, (bus condition tour^ 
tesfois que Mr. le Dauphin épôuze- 
roît (a fille. 

Cette ligue fit changer de face 
' aux affaires des F rançois J FEnme- 
reur prelTé par tant de Princes (e fît 
chef de cette ligue, & comme le 
Brandebourg n’avoitfàitfbn trait- 
te qu’à caufe quille voyoit aban- 
donné de tout le monde, il ne vit 
. pas pluftôt que. tout le monde en^ 
troitainfî en lice contre la France^ 
qu’il refblut au(ïi d*y entrer. 

Un des premiers objets des ar- 
mes de cette ligue, fut le (îege de 
Bonn , parla conquefte de qui on 

F a deli- 
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délivra non feulement 1* Allemagne 
del’efclavage François, mais en- 
core les Villes que cette Courorine . 
avoit cgnquilès flir la Hollande la 
Campagne precedente J car comme 
elles rece voient par là des munitiôs 
de guerre & de bouche , & qu’elles 
n’en pouvoient avoir par la Meule^ 
ou les Espagnols tenoient Charles-- 
mont ôr Namur , il fallut foriger 
à les abandonner, & mefmc avant 
qiie l’Armée des Allié^ui eftoit 
nombreule^ne s’emparât cfes pafla- 
ges pouf empêcher le retour des 
Garnilbns* Mr. de Luxembourg 
qui eftoit le plus avant dans le pais 
dùils’eftoitsjignalépar des cruau- 
tés inouïes^lur tout à la priife de 
Suammerdam & de Bodegrave ,fut 
le premier qui reccut les ordres de 
fè retirer, il y obeït promptement^ 
lâchant bien qu’eftant aufïi haï des 
Peuples qu’il l’cftoit,!! ne fairoitpas 
Leur pour luy de demeurer ü la 

fortune eftoit une fois contraire à 
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la France J mais Mr. le Maréchal 
de Bellefonds s*eftant montré un 
peu plus rétif , parcequ’il s’imagi- 
noit que ce commandement n’eftoit 
pas conforme aux interefts du Roy, 
mérita d’eftre exilé pour vouloir 

{ )enetrer plus avant qu^on ne vou- 
oit. 

Ces heureux fuccés Rirent ba- 
lancés par la perte que les Alliés fi» 
rentdela Ville de Maftricht & de 
iSTranche Comté , Province,^ ap- 
partenant aux Efpagnols^qui ef. 
toient auffi entrés dans la ligue, 
mais qui ne l’avoient gueres ren- 
due plus forte pour cela, car ils n’a- 
voient n’y forces ny tdilcipline & 
cependant leur vanité alloit jufques 
à vouloir qu’on les eftim'at Tàme du 
parti,mais fi cela eu 11 ellé, c’eut été 
un parti qui eût eu Pâme fur les lè- 
vres & toutprell à expirer. 

Jeneraporteray point, comme 
j’ay déjà dit , tous les diffcrens fuc- 
cés de la guerre, car outre que ce 

F 3 fe. 



depuis qu*elle afpire a la Monarchie 
.Univerfelle# Je diray cependant en 
pan'antquefielleàeuplusde bon- 
heur que de malheur pendant tout 
le cours de cette guerre, c’eft que 
notre Unionj^étoit une Union mal 
unie, chaque Prince ayant fes in- 
terdis particuliers en reçomman- 
dation^ôc le ibuciant fort peu de 
l’intereft commun. 

En effet fi Ton en eut voulu croi- 
^ . re lefeu Duc de Lorraine,qui eftoit 
iàns doute un grand Capitaine, mais 
malheureux, on n’auroit ny perdu 
1 la Comté^y eu tous les malheura 
’ qui arriv^ dans la fuite: car au 
j * lieu de venir faire la guerre en Alla» 
4CC comme on vint,il làlloit félon fon 

avis 
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avis s*acheniiner droit en Lorrain^ 
ou toute la Noblefle l’attendoit 
prefte à monter à cheval pour fbn 
fèrvicej paflerde là en Comté, y 
eftablirle fiege de la guerre, ôc 
porter la terreur de fes armes dans le 
cœur de la France, où l’on auroit 
fait des courlès quand on auroit 
voulu. On auroit obligé par laies 
ennemis à tenir un grand corps 
dans la Duché de Bourgogne, & 
ils fè feroient mangés eux mefmes, 
au lieu qu’ils mangèrent les Alliés 
qui furent obligés , comme on dit y 
à Mettre la Nappe: -l’Empereur 
ayant voulu de fbn authorité,qu’on 
portât la guerre en Alfàce , par 

les mefmes raifons peut-eftre* que 
l’on devine bientôt qu’il n’eft pas 
nécefTaire de rapporter icy , qui 
portoient le Duc de Lorraine à de- 
f r Jqu’on vint faire Jla guerre en 
fonpaï^ L’Empereur fouhàitoit^ 
qu’on conquit 1* Alface qui étoit un 
fief de la Maifbn d’ Aufktiche , 

F 4 avoit 
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avoit efté cédé à la France par la 
Paix de Munfter. Quoy qu’il en 
^it*l’experience fit voir que quel- 
que t^eüe qu’eut eu en cela leDu c de 
XiOrraine » il avoit toujours railbn- 
né en grand Capitaine , au lieu que 
l’Empereur n’avoit raifonné ny en 
Capitaine ny en Politique-, car 
du moins en portant la guerre d’un, 
autre cofté il devoir eftre aflfuré par 
où il lècourroit la Comté en cas 
qu’elle vint à eftre attaquée, mais 
31 y^avoit fi peu preveu , que quand 
l’Année de .. France s’y fut .ren- 
due , on commença à faire dés né- 

^ O 

gociations avec lesSuiffe^uprés de 
qui n’employant que des paroles 
-pour les touche^ au lieu des autres 
anoiens aufquels on lait qu’ils le 
rèndent,ils ne voulurent jamais ou- 
vrir les palïages j failànt v oir en cela 
autant de Beftife ^ fi celafe peut di- 
réainfi , que d’ Intereft . 

La perte de cette belle Provin- 
ce entraifna après Iby des fuittes 
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extrêmement fàfcheufes 9 car le 
Duc de Lorraine^ qui voyoit que 
toute efpefanceluy eftoit interdite 
par là de rentrer jamais dans Ibn 
païs, fè détacha entièrement du 
parti, j’entendsd’inclination, car 
pour l’apparence il ÿ demeura tou- 
jours, ne lâchant peut-eftre'où al- 
ler pour eftre mieux , & certes je 
rapportera^ la deflus des choies que 
tout le monde ne lait peut-ellre pas 
aulîî bien quemoy. En ejffet il y en 
à beaucoup qui ignorent qu’apr^és 
la prilè de la Comt^,le Duc de Lor- 
raine envoya à la Cour un Gentiir 
homme qui avoit efté autres fois 
Ibn Page , & qui s’appelloit ce me 
femble Cevillette , pour offrir d’a- 
bandonner le parti u l’on vouloir 
luy permettre de le retirer ou en 
Francœu enLorraine, pendant que 
la guerre dureroit, luy donner des 
appointemens convenables à un 
Prince delànailTance , & le remet-' 
tre en. polfeHion de fon pais , la 

F 5f - p£Ûx 
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paix arrivant^ aux conditions qui ' 
avoient efté propofées longten^s 
avant la guerre, dont il ferok iu- 
perflu de parler icy , parce que cela 
lie regarde point mon fujet. 

Au refte quoy que toutes ces con- 
ditions ne plu lient aucunement à la 
France, ellenel^fla pas d'écouter 
FEnvoiélecret du Duc de Lorrai- 
ne, comme 11 elle eut eu de Tincli- 
nation à lâvorifer fon Maiftrc , elle 
luy répondit qu’elle eftoit ravie de 
vpir que leDuc rentrait dans fes vé- 
ritables interellÿ, mais que pour de 
certaines confiderations , il lu^ eL 
impoHible quant à prolent 
d’écouter lès olFres , premièrement, 
parce qu’elle avoit foin de fon Hon- 
neur à qui fes envieux ne manque- 
roient^jamais de vouloir donner 
quelque atteinte, fi au plus fort de 
la guerre comme on eltoit alors , il 
cltoit le feul à regarder ce qui fe 
plTeroit dansrEuropc. Neanmoins 
i fon intention eltoit véritable- 


ment 


Proikeffes lUufiires. r|,t 

ment de s*attacher à la Franccr 
qu’il commentât à retirer fon fils 
le Duc de Waudemont des mains 
des Elpagnols , apres qupy oû 
conviendrôit bientoft des penfions 
qu’il demandoit , & d’ua équiva- 
lent pour la Duché de Lorrainq, 
ondes conditions pour le remettre 
dans lès états. Or on ne vouloir ny 
rompre tout à fait avecluy ens’é^ 
joignant de lès propofitions qùi 
eftoient tout à fait ridicules,* veù 
l’Eftatoù eftoient alors les choies 9 
ny aufll entièrement le rebuter 9 car 
en le rebutan t on s’en fiùfoit un en- 
nemi irréconciliable > ce qui n^E^loit 
pas de la Politique , parce qu’on 
ne la voit pas de quelle maniéré les 
. cholès pou voient tourner» & en 
s’accommodant, 6n lè failpit un no- 
table préjudice par plufieurs rai- 
fbns , la première , jparce que s’il 
eftoit une fois retire en France 9. 
c’eftoit ifn efprit capable d’éxciter 
1 /cs Peuples à la fedition & de le 

F 6 met-* 
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mettre à leur telle , ce qui elloît 
plus à craindre pour la Cour , que 
tout ce qui pouvoit arriver d’ail- 
leürs. La fécondé, parce qu*on pre- 
tendoit pouvoir entretenir com- 
merce avec luy , âj découvrir par 
fbn moyen tout ce qui le palTeroit 
dans l’Armée des A liés, ôr enfin, 

Î >arce qu’ellant fufteél tomme il 
’elloit déjà dans Ion parti où il 
UC trou voit rîen de bien fait , prin- 
cipalement depuis la perte de la 
Comté , il y entretenoit de def- 
lîanccs & des jaloufies entre les 
Grinces, à qui il ne ceflbit de re- 
monftrer , que la guerre ne le 
lâilbit point pour eux mais pour 
l’Empereur, qu’il ne parloir point 
pourlèsinterefts, quoy queeequi 
luy elloit arrivé fiift afles fuffilànt 
pour les rendre làges à fes defpens , 
mais qu’ils conlideralfent feule^ 
ment de q^lle maniéré elloit trait- 
té l’Eleéleur Palatin, qui croyant 
éloigner la guerre de fbn païs 

avoit 



, . ■ Promenés Illnfoires. 155 

jivoitquitérAiÜance de la Fraacc 
pour entrer dans leur Union , 
qu’il cftoit Eiangé des uns & deT 
autres, perfecutédelaGarnifbndfe 

fans avoir pu obüV 
à ^ l’Empereur à y 
, quoy que ce fut une 
de Ibn traité, &eela 
parce que l’Empereur eftoit obligé 
parle même traité à rejnetre cette 
place à l’Evelque de Spirç^ cp^^lle 
appartenoit devant que d^ftre à 
la France, qu’autant leur en pen- 
doit devant les yeux, fi tout de mel- 
me que l’Empereur n’agiflbit que 
pour les intérefts , ils ne Ibngeoint 
de leur cofté à faire leurs affaires; 
qu’en tout cas une bonne paix val- 
loit mieux qu’une guerre dont tout 
le profit devoit tomber fur un feul , 
& toute perte fur les autreSi 

Comme la France làvoit donc 
bien ce que fi>n mécontentement 
eftoit capable de produire , elle ne 
voulut rien conclurre avec luy , 6c 

F 7 l’cn^ 
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l’entretint cependant de belles elpe* 
rances. A quelque temps de là l’af- 
làire de T reves arriva , je veux par- 
ler de la déroule du Maréchal de 
Créqui ) qui mettoit les affaires des 
Alliés à un fi haut point , qu’il lèm- 
bloit qu’ils dévoient pénétrer juf- 
quesau cœur de la F rance , mais ce- 
luy qui leur avoit fot le mal, y ap« 
porta bientoft le rcmede, j’entends 
le Duc dé Lorraine , car après avoir 
gaigné la Bataille^ & dit devant 
tout le monde* , que c’eftoit à ce 
coup qu’il vouloit aller jufques à 
Paris , un fècret entremetteur de 
France qui refidoit dans Treves>. 
• j)OOr eftreplus à portée de luy, in- 
troduit aubrés de luy par Cueillet- 
te, qui ne raifoit que d’cftredélivré 
^es mains des F rançois,dontil avoit 
efté prifonnier ou par hazard ou de 
deflein formé, rabattit, toutes ces 
belles réfblutipns avec des lettres de 
change de deux cent mille écus qui 
furent païés à Hambourg , & que 
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le Due de Lorraine laifla entre les 
. mains d’un Marchand j parce (ju’il 
n’eftoit pas d’humeur à ne pas feire 
profiter fon argent; ^ c’eftoêqui 
ht dire fi hautement à M'. de Lou- 
vois en prelènce eie toute fe^^our, 
que fi les Alliés avoienCTemp(»>té 
une grande, vi Croire , 'ilsn’en tire- 
roientpas tant de fruit qu’on avoit 
appréhendé , parce qu’îui lieu de 
s’avancer en France ils retourne^ 
roient au ficge de Treves^ de là. 
dans leurs quartiers Veneliet cefot 
là le prétexte que prit le Duc de 
Lorraine , difant qu’il n’efloit pas 
de bon lèns de s’engager fi avant 
dans un pais & de lailfer défi bon- 
nes places derrière foy ; que lebut 
de leur Union n’eftoitquede déli- 
vrer l’Allemagne d’Elclavage, ce 
qu’ils ne pouvoient mieux faire 
qu’en chafl'ant les François d’une 
ville qui eftoit non feulement confi- 
derabîe par là fituation , mais en- 
core pour cftre le léjour ordinaire 

d’un 
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d’un des premiers Eleéleurs de 

l’Empire. 

: La nouvelle qui fiirvint à un 
jour pu deux de là, que le Maréchal 
de Créqui s’eftoit jette dans Trê- 
ves lu^ troiziefme^cheva de don- 
ner couleur à fes deffeins, il re- 
monftra à <fcux qui n’eftoient pas 
de fbn fentiment que la préfènce 
' d’un tel homme n’eftoit pas à mé- 
prilèr , quÿjutre qu’il favoit parfai- 
tement le metier de la guerre , alloit 
encore eftre animé par le defelpoir • 
decequiluy eftoit arrivé, en effet 
il le battit en^ray defefperé , & 11 un 
nommé Boisjourdan , Capitaine 
d’Infànteric^n’eutjpas træte fecret*»- 
tement avec les Alîiegeans de leur 
remettre la place à de certaines con- 
ditiOn^ à quoy beaucoup d’îiutres 
s’accordèrent aufï^ou | ce Maré- 
chal le feroit lait tuer fu* la bre- 
Iche , où il auroit fart yoir dcquoy 
un brave homme eft capable ani- 
mé par un grand defeljpoi^. Mais 

corn- 
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comme il eftoit allé fur le rempart 
, pour exciter chacun à fairefbn de- 
voir, Boisjourdan eut l’infolence c 
de liiy dire ^ue c’eftoit en vain qu’il 
lesanimoit a une deffenfè plus té- 
méraire que railbnnable , que cha- 
cun savoir bien ce qui le failoit agir, 
que c’eftoit le defeipoir d^avoir efte 
battu J mais que comme ils n’en ef- 
toient pas caufe s’eftoit à luy à s’en 
tirer comme il pouvoir, fans les 
vouloir envelopper dans fbn mal- 
heur ; que la ville ne valoir rien 
d’elle mefmc , que les murailles 
d’ailleursen eftoient abbatuës par 
le Canon , l’ennemi logé jufques 
dans le fofle & tout preft enfin a la 
prendre d’alfault s’ils n*y avoient 
remédié en tems & lieu ;que comme 
ils avoient bien cru que pour les râl- 
ions qu’il luy avoir touchées il ne 
voudroitifamais entendre parler de 
compofifioiyls avoient eu foin de la ^ 
faire fans luy , & qu’il l’avoit dans 
Japochejque s’eftoit donc à luyàfe 

con- 
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conformer à une chofe qui outre 
qu’elle eftoit déjà faite avoit efté 
f^te encore avec raifon. 

J amais on n’avoit peut-eftre oüy 
parler d’une pareille affaire, en ef- 
fet il eftoit bien extraordinaire de 
voir qu’un iimple Capitaine d’In- 
fànterie eut ainfi traité de la redi- 
tion d’une place au préjudice d’un 
JMaréchal de France , qui eftoit de- 
dans & de tant d’autres Officiers 
q[ui luy cftoient fupetieurs , auffi le 
Maréchal de Crequi fe fentant 
d’autant plus ému que la chofe luy 
paroilfoit nouvelle^ mit l’épée à la 
main des le commencement de fon 
difoours, & comme il alloit à luy 
pour le tuer, un Soldat qui eftoit 
en fentinelle l’arrefta tout court, en 
fofant mine de vouloir tirer for luy* 
Ce qui fut caufe que le Maréchal de 
Créqui quitâ Boisjourdan , & fut 
pafferfon épéetout au travers du 
corps du Soldat, après cela il re- 
courut apres luy , mais celuy cjr, 

voy- 
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voyant qu’il avoit affaire à un fi ru- 
dejoüeu^utadansle Foflé par la 
Brefche, & s’eftant voulu làuver 
parmi les Impériaux, comme il vit 
qu’ils le méprifoient comme 
homme indigne , apres ce qu’il 
avoit fait de demeurer parmi ce me 
femble d’honneftes gens , il voulut 
paffer dans le fonds de l’ Allemagne» 
mais eftant reconnu , ce me femble 
à Thionville , ôc conduit delà à 
Mets il y eut le col coupé par fen- 
tencedu Confeil de Guerre , fiip- 
plice bien doux pour un crime aufli 
grand que le fien. 

Cependant l’enncrni qui eftoit 
aux portes , n’eut garde de manquer 
une occalion fi favorable de fè ren- 
dre maifire de la ville, il 7 entra auf^ 
fitoft^àpeine^ le Maréchal de 
Créqui eut il le temps de fè fàuver 
dâs l’Eglifè qui eftoit affés bonne, ôc 
où il pretendoit faire encore quel- 
que refi fiance. On le ^mma là,dc 
figner la compofitioa que Bois- 

jour- 
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jourdan avoit faite , car les A lies 
vouloient s’y tenir, c’eft pourquoy 
ils avoient donné ojrdre'^ ÿi’on ne fit 
aucun tort ny à la garnifon ny aux 
tabitans , mais le Maréchal ne vou- 
lant pas qu’on luy imputât à l’adve- 
nir une affaire fi hontcufe , refu& 
de le faire , & cependant convint 
avec Saveufe Colonel de Cavalle- 
rie, qui s’eftoit fauve avec luy ajpres 
ladeffait^ôc qui avoit depuis luivi 
lafortune , qu’il figneroit la capitu- 
lation , afin qu’ayant fa liberté il 
put s’en aller à la Cour pour rendre 
compte de fes aétions , car il eftoit 
grandement en peine comment on 
yrecevroitcequi luy eftoit arrivé 
depuis peu de temps, javeufe^ qui 
eftoit entièrement dévoué au Ma^ 
rechaLne manqua pas d’executer 
les ordres, pendant que luy de fbn 
CO fié tachoit d’obtenir une compo- 
. fition honefteî mais comme le pofte 
où il eftoit n’eftoit pas tenable, il 
fut obligé clefe rendre à diferetion. 

^ Ces 
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Ces heureux evenemeris jwur 
les Aliés^vec ce (Juileur eftoit ar- 
rivé d’avaiitageux en Catalogne ou 
les François avoient efté defFâits'à' 
plate couture, apres avoir donné 
un Combat làns ordre 6ç fans dilci- 
. pline, dévoient eftreluivis de plu* 
heurs autres grands fuccés ; 
de Lorraine comme j’ay déjà dit 
n’eut efté prévenu de jalouue, èc 
n’en eut point prévenu les autres. 
Ain h au lieu d’en retirer l’ad vanta- 
ge qu’on eut du vraifemblablement 
e/perer , on avoit le chagrin de voir 
que tout cela ne tournoit qu’en fu- 
mée , au lieu que l’ennemi profi- 
tant adroitement de nos dilcordes , 
feifbit tous lesjours de nouvelles 
conqueftes, dont la perte retomboif 
cependant toujours fur l’Efpagne , 
parce que c’eftoit dé ce cofté là 
qu’elle fàifbit fès principales entre- 
prifes. . / 

Mais pour acheter d’abbatre 
cette Couronne, la ville de Mef- 

finc 
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fin^apitale du Royaume de Sici- 
le, {e révolté contr’elle , portée à 
cela par des cxaétions épouvanta- 
bles que failbient les Vicerois , 
dont les amis avoyent toujours em- 
pêché adroitement les plaintes 
que les Peuples faifoient contr’eux 
neparvinffentjufques aux oreilles 
du Souverain ; car enfin c’efl: une 
coutume eftablie entre les grands 
d’Efpagnedefefoutenir les uns les 
autres, tellement que quoy qu’il 
y aille du falut de l’Eftat , tout cela 
eft à confiderer pour rien , des le 
moment qu’il y va de leur intereft , 
Ôc c’cft ce qui fait aujourdhuy que 
quoy que cette Couronne poflede 
encore tant de riches états & des 


païs de fi grande étendue , elle eft 
plus pauvre néanmoins qu’un petit 
Prince qui ne-poflederoit que la 
centiefme partie de ce qu’elle pof- 
fede. En effet fans aller plus loin 
qu’eft ce que la Holande en compa- 
raifon de toutes les Efpagnes , des 

Ro- 
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Royaumes de Naples , Sicile, Sar- 
daigne, l’Eftat de Milan , & tant 
d’autres que je n’aurois jamais fit fi 
jevouloistouslesfpecifier. Cepen- 
dant que ne fait point aujourdhuy 
la Holande , & n’eft ce pas elle qui 
fiuveroit aitjourdhuy toute l’Eu- 
rope, fl elle vouloir employer de 
concert toutes les forces.^ Mais 
pour revenir à Meflîne;fà révol- 
té attira non feulement une nou- 
velle guerre de ce cofté là par la 
proteâion que la France donna à 
cette ville, mais jetta encore beau- 
coup de defbrdre dans les affaires 
des Efpagnols qui furent obligés, 
pour courir au plus prefîe, de re- 
tirer leurs troupes de Catalogne 
& de les envoyer erritaliei parce 
moien les François fè trouvant les 
nlaiftres en Catalogne , reprirent 
Bellegarde qifUs avoyent perdu , 
pillèrent tous le pais depuis les Pi- 
rênées j ufqucs au de là de Giipnne, 
Sc s’ils euffent eu deffein de s’en 
rendre maiftres aufli bien que de 

beau- 
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beaucoup d’autres places , il y avoit 
- grande apparence que rien ne les en 
eut pu empéchei;, mais ne voulant 
point s’établir au delà de ces hautes 
Montagnes que la nature lemble 
avoir mife pour la réparation des 
deux Royaumesjils le contentèrent 
du biitin qu’ils avoyent fait* & laif- 
^ ferent r’engraiiïer les peuples tous 
les hivers a hn de les aller aegraiffer' 
à chaque printemps. 

' Quoy que la guerre de Mefline 
ait efté^d’une grande fùitte , je me 
donnerois bien de garde d’aller 
chercher un fujèt à cet ouvrage au 
de là des Mers, lice n’eft qu’eu 
même temp j ’y trouveray une belle 
matière pour prouver la mauvailè 
foy des François. Ils y envoicrent 
d’abord le Marquis de Vallavoir, 
Gentilhomme de Provence, non 
pas en qualité de.Viceroy, mais 
avec un commandement égal , tel- 
lement qu’ils ne luy en manquoTt 
que le nom, illeconduifit dans la 
cnargc pendant dixhuit mois où 
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environ , avec grande fâtisfàdtion 
des Peuples, à qui il fit délivrer gra- 
tis à fon arrivée une quatité de bled 
qu’on avoit amené de France, 6C 
dont l^Meflinois ne poUvoient,^ 
avoir plus de befoin , car il y avoit 
déjà long-temps qu’ils mangeoient 
julqu’aux Chevaux , aux Rata, 6c 
aux Souris , ôc autres animaux im- 
mondes^eurs meilleurs repas n’é-< 
tant que de ces fortes de chofè avec 
quelque peu de méchantes herbes, 
encore quand ils en pouvoient 
trouver:mais au bout de ce temps là 
V allavoir ayant eu bruit avec l’In- 
tendant, parce qu’ils vouloient tous 
deux voler fans le faire part l’un 
à l’autre , fut révoqué , ôc le Duc 
de Vivonne Envoyé à.là place , qui 
porta en ce païs la un plus grand 
nom , mais une moindre luffiiance. 
Il y vint avec la qualité de V iceroy, 
ce qui plut d’autant plus au Peu- 
ple , qu’il croyoit que cela oblige- 
roit la France à faire qu’elque choie 
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déplus qu’elle n’avoit fait jufques 
là pour dégager une ville fi conli- 
derable qui elloit encore blocquée 
de fi pr és qu’élle ne recevoir d’autre 
fecours pour vivre que celuy qui 
luy vcnoit de F rance. 

Dabord que le Duc fut dans là. 
ville , il fe démit de toute Ibn aut- 
horité .entre les mainsdefon Secré- 
taire, prit loin de faire faire provi- 
fionde toutes fortes de bons Vins, 
s’enquit o ù eftoient les plus belles 
Courtifanes, fit faire un F auteüil.ôc 
une Chaifeà Porteurs pour dormir 
commodément dedans , 6c enfin 
n’oublia rien pour nepas perdre en 
ce Ipaïs là l’embon-point qu’il y 
àvoit apporté. Au commencement 
qu’il fortit dâns les xu ë^chacun fe 
ïo.üade incivilité , parce qu’on re- 
maMuoit que de temps en temps il 
bailîoitla telle & larélevoit comme 
un homme. qui veut faluèr quel- 
qu’un, mais à la fin une perlonne 
^ant remarqué que c’elloit qu’il 
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dormoi^Sc l’ayant lait remarquei? 
au X autre^n n’eut plus tant d’em- 
preflement de fe mettre fur Ib.n ehe- 
min pour le voir paffer , ce qui luy 
fut fort commode , parcequ’il e:ftoit 
bien aile qu’on ne ïèut pas toujours 
oùilalloit. 

Nonobftant les ralfraicbiflê-' 

« »•••■. 

mens que Melïînc recey.ojt .d® 
temps en temps.de la France» ileft 
impoffiblededireen qu’elle milère 
il eftoit réduit.* Il n’y ayoit qu’à 
donner du pain pour avoir les plus 
riches meubles de la ville» les Maris 
y proftituoient leurs Femmes, les 
Peres leurs Filles, les Freres leius 
Soeurs , & il n’y avoit point jul^ 
ques aux Supérieures des G.ouveng 
qui ne tachailent de lubhiler par 
l’intrigue de quelque jolie Reli^ 
gieulè ; mais là haine que les. ha** 
bitans avoient conceue des E- 
fpagnols eftoit li fort imprimée 
dans leur elprit , que tout lan- 
guiflans & tout mourans qu’ûs 

G Z . eftoient 
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eftoient ils aimoient encore mieux 
leurs Milères que de retomber Ibus 
leur daminationj ils le laiflbient 
donc amufer par l’Elperance fri- 
volle que leur donnoit de temps en 
temps le V icero^ qu’il alioit bien- 
toft ouvrir les pafifeges, mais c’eft'oit 
^ à d’autres pafiages qu’il Ibngeoit , 
quicepen 
traité qu^ 

Les Officiers, à Texemple de 
leur chef, ne menoïent pas une vie 
plus ^lorieule, le Chevalier Duc, 
General delà Cavalleric^avoit fait 
bonne provifion de ces fortes de 
paflàges^& quoy qu’il eut plus de 
cinquante cinq an^ ne luy en fal- 
loir pas moins de quatre, tant il 
avoir peur d’en manquer. Pour le 
Commandant de l’Inranterie, 'com- 
me il avoir apporté de France non 
pas un prcfervatif contre toutes 
fortes de mal, mais un mal pire 
que tous les maux d’Italie, il en pre- 
noitpar tout où il en pouvoit trou- 
ver. 


dapt 1 avoient Irfortmal- 
il en eftoit for la litiere. 
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ver, fachant bien'qu’il ne luy en, 
pouvoir arriver pis. 

Les officiers de Mer fiiivoient 
réxemple des Officiers de Terre, 
& s’ils vifitoient leurs V aiffeaux , 
ce n’eftoit que pour y mener des 
Femmes perducs#fteftoit impoffi- 
ble cependant que la France n’eut 
connoiflance de ces toesdedefor- 
dres, maisleDucde^ivonne luy 
tenoit par des liens fi dou^^u’aprés 
avoir fait la iaute de l’envoyer à 
Meffine pour V iceroy , elle aimoit 
mieux que Meffine périt que déte- 
voquer ce Sardanapale. 

Cependant la guerre qui s’é- 
cbauffoit tous les jours de plus en 
plus en Flandres & en Allemagne , 
avoir tellement efté favorable à la 
France, que les A ngloi^ui avoient 
ffiit la paix des la fécondé Campa- 
gne avec les Hollandois, demandè- 
rent au Roy d’Angleterre, le Parle- 
ment e fiant afiemblc , qu’il fit re- 
■^nir les Troupes Angloifes qui 
G 3 efioient 
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eftoientan fervice delà Couronne 
dé France. Le Roy d’Angleterre> 
qui eftoit ami de la F ranc^ meme 
un peu plus qu’il n’eut efté à déftrer 
pour l’intereft de toute l’Europe, 
fit ce qu’il put pour parer ce coup , 
mais voyant que loin d’en venir 
about i le Parlement adjoutoit à 
cette demande qu’il eut encore à 
déclarer la guerre à cette Couron- 
né , fl elle n’abandoniioit la pro- 
teftîon de Mefiine , qui eftoit un 
obftacle à la paix dont on pàrloit 
‘dèjmis longtemps ^ il fut obligé dc| 
mander au Roy de France de faire 
l’un & l’autre , s’il vcruloit qti’ils 
4leméuraflent toujours bons amis. 
Ce fut un coup dé foudre à la F ran- 
ce que cette nquVelle i mais comme 
il ttlloit^ s’il faut ainfi dire , obeïr 
ou fc refoudre à la guerre avec 
l’Angleterre, elle commanda à fai- 
re paroiftre le choix à quoy ellefe 
détetininoit en congédiant déjà les 
Angloisqui eftoientà fon fervi<^, 

mais 
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mais c’eft ïcj où fa maofvaifè foy* 
parut dans toute fon étendue , ÔC 
dont je »e fai point la raifbnpour- 
quoy l’Angleterre n’en a pas témoi- 
gne fbn reflentiment. On fâura 
donc que les Anglois eftant conge- ^ 
diés 9 au lieu de les faire aller a Dun- 
querque ou à Calais pour les faine 
pafler de là à Douvres , comme 
c’eftoit le droit chemin , on leur fit 
prendre par la Bourgone , par le 
Lionnois j & enfuite par les Pro- 
vinces qui conduifent aux ports de 
Guicnne , afin d’avoir le temps de 
débaucher les Officiers ôî les Sol- 
dats , en effet les Soldats qui s’en- 
toient accouftumezau vin depuis 
qu’ils eftoient en France, & quifê 
voyoientdansunpaïsouon ne l’é- 
pargne gueres plus que l’eau , ne 
voulurent pas paffer la Mer pour 
aller boire de la biere, & priret parti 
avec des Capitîünes de l’ Armcede 
Catalogne qu’on leur apofta ex- 
près j pour ce qui eft des Officiers, 

G 4 on 
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on débaucha pareillement tous 
ceux qui n’avoyent rien à perdre 
dans leur pais , & on les i^mplaça 
en même temps dans le Régiment 
de Fuftemberg qui eftoit kn garni- 
Ibn à Perpignan. Aiah quand les 
Anglois arrivèrent au lieu ou ils dé- 
voient s’embarquer , ils n’eftoient 
pas la dixielme partie de ce qu’ils 
devoyent eftre ^ fi la F rance y avoit 
efté de bonne foy. Mais voyons fi 
elle en aura d’avantage avec ceux de 
Adeflînc. 

Comme c’eftoit une necefîité 
pour elle ? ainfi que je viens de dire , 
,ou de l’abandonner ou de fe brouil- 
ler avec l’Angleterre, elle âvoit pris 
le premier parti, mais elle étoit bien 
empêchée^ Cependant comment 
en venir à bout fans le donner a 
connoiftre auxMeflinoi^ui n’euf- 
fent pas manqué , s’ils l’eulTent fu , 
de renouveller les V efpres Sicilien- 
nes. Pour leur en ofter la connoîf- 

iànce J elle commença donc a faire 

‘ courit 
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Gotrrir le bruit qu’elle vouloit en- 
voyer un autre nomme que Mr- 
V ivone en ce pais la , fi bien qu’un 
Marchand l’ayant ouy dire à Ro - 
me , l’ayant rapporté à Meffine, 
fut mis en prifbn par l’ordre du V i- 
ceroy » à qui ces fortes de nouvelles 
ne plaifbient nullement >. mais le 
malheur du Marchand ayant enco- 
re plus divulgue lachofej chacun, 
fut bien toft abbrcuvé qu’il venoit 
un nouveau Viceroy, & même que 
c’eftoit le Duc de la F eüillade. 

Certainement quoy que je blâ- 
me icy la France de fà diffimula-. 
tion , je ne m’empecheray pas de 
loiier ce nouveau General^quî agit 
avec tant d’ordre & de jfageüe à fon 
arivée ^ que perfbnne Centra en 
défiance de ce quil’amenoit ;>-& me- 
me je puis dire qu’on n’en eut au- 
cun fbupçon , jufques à ce qu’iliut 
tout preft de fiÊhe voile. Avant que 
d’arriver àMeffineilmoüilla à Au- 
goufte S. ou la Villedieujqui avoit 

Gy 
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èfté Capitaine aux Gardes^ eftoit 
Gouverneur , & ne Payant point 
trouvé chex luy paixe qu’il mifoit 
comme les autres l’amour a une 
Religieufe , il fe fit donner un de lès 
chevaux , fit le tour des ramparts , 
ordonna de nouvelles Fortifica- 
tions, & donna enfin fes ordres 
en homme qui fàvoit faire autre 
chofe que boire , manger , & dor- 
mir 5 enfiiite làns s’arrefterun mo- 
ment , il remonta lur fbn V aifleau , 
& ayant continué fa route il aborda 
àlarade Mefline, où les jurats le 
fendirent dans une barque pour le 
recevoir avec la paix; le Duc de 
Vïvonne vint aum au devant de lui 
jufques llir le port , où*il luy céda 
la droite comme n’ayant plus 
d’authorité dans le pais ; en effet 
demu’il eut dilhé avec luy, il mon- 
ta fiir un Vaiffeau*^voileen Pro- 
vence , & facha cnlmte de gaigner 
Lion pour le faire guérir d’une 
maladie qui commen^oit à Pin- 
commodei* beaucoup. Le 
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Le Duc de la Feüiilad^ après 
s’eftre entretenu avec les Jurat^ 
s'en fut îbr le por^ù il avoit man- 
dé les Capitaines des Galeres , ôc 
leur ayant demandé fi elles eftoient 
preftes pour mettre en Mer; com- 
me ils luy eurent répondu que non, 
ils leur demanda à quoy il tenoi^Sc 
quand il les pouvoient tenir preC, 
tes , ils luy dirent que cela leur 
eftoit impoflîble avant un mois j 
furquoy le Duc de la Feüillade, qui 
fàvoit leur petite videur fit une re- 
primende fi fevere^ qu’ils virent 
bien qu*ils ^voient àpife à un autre 
homme qu*à M^. ne Vivonne; il 
leur dit qu’ils fiflent comme bon 
leur fembleroit , mais que s’ils n’efi» 
toient prefts dans huit jours^l met-* 
troit la Chiourme fur fes Vaiffe- 
aux , & leur laifleroit faire l’amour 
tant qu’ils voudroient; cependant 
pour couvrir ce grad empreiTement 
de quelque deÜein confidcrable , 
il fit Imre le plan de toutes les villes 
G 6 voi- 
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t^oifinesquiappartenoientaux cn- 
némis , comme de Sar^oufley 
Melafle , & Palerme , & fSna^lc 
bruit qu’il marcheroit bien-toft 
poutlesreduirè. 

Cependant il jura fur Ic^Sts. 
Evangiles au nom du Roy fbn mai- 
ftre de protéger le pars envers & 
contre tous > de garder fes Privilè- 
ges. Serment qu’il enfraignit nean- 
moins bientoft apres comme je le 
diray enfbnlieu,cefutune ceremo- 
nie qui jfut fort belle , elle fe fit dans 
la grande Eglile que l’on avoir ten- 
due des plusYiches T apifleries de la 
ville, & où le Peuple s’eftoit rendu 
en fi grande foule qu*il n’âvoit p^ 
longe ce jour là à fa mifere, les rués 
cftôientaulfitenduesfurce paflkge 
du Viceroy, avec des Ecnaffaux 
drefîespar toutpour le voir pafler , 
car quoy qu’il lemblat eftre veau 
pour priver les Femmes de leurs 
plaifirs , fi tant eft néanmoins qu’il 
y eut au^ re chofe que la mifcre qui 
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leur fit faire ce qu’dles fàifbient ,.on 
leregardoit cependant comme le 
Mej lîe qTii eftoit venu pour déli- 
vrer chacun de latirannie de Satan , 
j’entends de la tiraiinie des Efpag- 
nols. Aurefteil remarqua en paf- 
j(ànt qu’un bourgeois pour faire pa- 
‘ rçiftrc d’avantage fbn zeleau fèrvir . 
cedelaCouronnedeFrance, avoir 
placé un daix à collé de la feneftre 
de là chambre , au delTous du quel 
eftoit le portrait du Roy , & comme 
il vint à repalfer devant ce logi^il 
fitarrefterlbn CarolTc dans lequel 
eftoientles Jurats, & leur dit que 
puifqu’ils venoient de le faire jurer 
devant Dieu de les protéger eux & 
tout le peuple , & de garder leurs 
privilèges , il vouloir aufiy qu’ils 
iuyjurairent devant le portrait du 
Roy Ibn mai lire , qui eftoit là pre- 
fent, qu’ils luy garderoient toute 
forte de Fidelité, ne parleroient ja- 
mais de rentrer Ibus la domination 
d’Elpàgne, & fàiroient punir fevcy 
Gy * rement. 
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rement le premier qui fèroit affés 
hardi pour en parler. Au mefme 
tems ces pauvres gens^ à qui un in- 
terprète avoir expliqué ce qu*ildi- 
fbit J ^ar il ne parloir pas autrement 
aux^rats,nyjes Jurats autrement 
à lu™ mirent à genoux , & Ibrtant 
la m£n hors de la portière du Ca- 
rofle, jurèrent devant le portrait 
du Roy tout ce qu’il vouloir les fai- 
rejurer. 

Cette profonde diflîmulation 
produifit tout l’effet qu’il eh atten- 
doitj on fo confirma tous les jours 
de plus en plus par là conduite qu’il 
alloit eftre le Libérateur de l’eltat » 
ain fi comme il perfiftoit toujours à 
vouloir, difoit il,aflîeger Sarragoufi. 
le, ouMelaffe, car pour Pallerma 
il n’en parloir plus , non feulement 
on luy laiffa embarquer quantité de 
vivres fans fou pçon ,mais les Jurats 
luy offrirent encore de grolhr les 
Troupes de quelques Compagnies 
de Bourgeois , s’il croyoit n’avoir 

pas 
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pas des forces fufïifan tes pour un fi 
grand defl'cin^ quand les vivres fil* 
rent embarqués, il fit entrer l’In- 
fanterie dans les vaiflaux , ôcn’efi. 
tant plus queftion que de reti- 
rer l’Hofpital, il dit auxjuratsdc 
luy trouver un homme avec qui il 
put faire marché pour la fubfi fiance 
dudit Hofpital , & qu’il luy con- 
teroit de l’argent d’avance. Mais 
que fbn deffein efioit de n’y laifler 
que le moins de monde qu’il pou- 
roit,parce qu’il croyoit que le mau- 
vais air leur fàifbit plus de mal que 
leur mal méfme, que quand il feroit 
une fois devant Sarragoufe ou de- 
vant Melaffe, i^es envoieroit à une 
lieue ou deux de là pour pren- 
dre l’air , & que cela contribueroit--— 
plus à leur fanté que tous les reme- 
des du monde^par ce moien il les en- 
jôla fi bien qu’ils luy cherchèrent 
eux mefines l’homme qu’il deman- 
doit 9 à qui il donna deux mois d’a- 
vance pour cinquante pauvres mal- 

heu- 
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heureux qui avoient l’ame fur les 
levres , & qu’on ne jugeoit pas en 
eftat de pouvoir fuporter non feu- 
lement la mer, mais encore d’arriver 
jufques au vaiffeau fans mourir. 
Pour ce qui eft des autres , on 
les embarqua dans un vaiffeau 
fëparé , tellement que cela eftant 
fâi^ün’y avoit plus rien à craindre 
pour le Duc de la F euillade , car fa 
Cavalerie eftoit à Augjmfte toute 
^ prefte à s’embarquer , ^attendant 
^ que des vailfeanx pour cela , cepen- 
dant comme il y avoit quatorze 
pièces de Canon en Baterie fur 
remboiicheure du port, ilen fit for- 
"^irfesv^ffeauxpour aller a la rade, 
& y alla luy même a"J>rés eftre mon- 
té fur 1’ Admiral,de la il envoia qué- 
rir les jurats, à qui il avoit donné 
des ordres les plus beaux du mon- 
de en aparence , de ce qu’ils 
dévoient faire’ en fon abfence , ôc 
ces Jurats trop crédules s'imagi- 
nant que c’eftoit qu’il avoit oublié 

quéL 
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quelque chofe à leur dire , s’en fu- 
rent en diligence fur foh bord , mais 
furent fort furpris de l’entendre 
parler en ces terme^ Qu’il n’eftoit 
plus temps maintenant de leur rien 
déguifèr, que l’expédition qu’il al- 
loit faire eftoit de s’en retourner en 
Franc^u le Roy Ton maiftre avoit 
befbin de fès troupes & de fes V aif- * 
féaux , que tant qu’il avoit pu les 
affilier il l’avoit fait avec beaucoup 
de joye &de clémence, puifqiftlluy 
en avoit confié jufques à quarante ^ 
quatre millions ,* que maintenant 
qu’il ne le pouvoit plus;c’efloit à ^ 
eux à trouver dans leur fermeté la 
confblation qu’il ne pourroit peut 
ellre pas leur donner. 

Un compliment fî fec & fî peu 
attendu, jetta ces pauvres gens dans ' , 
un defefpoir plus aifé à concevoir 
qu’à décrire, ils tachèrent deledif- 
fuader defon deflein ^ par les paro- 
les du monde les plus touchantes , 

& mefine par les aélions les plus 

fou- 
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fbumiies, s’eftant jettes plufieurs 
fois à fes genoux ; mais voyant que 
tout cela n’operoit rien, ils le priè- 
rent du moins de vouloir différer 
fbn départ de huit jours , afin que 
pendant ce temps là ceux qui n’a- 
voient plus de mifericorde a elpe- 
rer des Efpagnols apres les avoir 
offenfé fi mortellement , puffent le 
retirer en France, eux & leurs Fia- 
niilles. Uneprierefi jufteôc firai- 
fonnable devoir, ce fembl^n’eftrc 
pasrefuféejmaisle Duc delà Feuil- 
lade, qui feifbit gloire d^^effre im- 
pitoyable, leur dit^ que cela ne fe 
pouvoir pas, & que tout ce qu’il 
avoir à leur dire , eftoitquefi ceux 
qui vouloient venir , n’eftoient 
prêts pour le lendemain matin , il 
fairoit lever l’Ancre, & n’atten- 


droit perfonnè, ils gaignerent ce- 
pendant encore un jour à force ^ 
de le prier , après quoy ils furent 
annoncer cette pitoyable nouvelle 
à leurs Habitant qui en furent dans 

^ un 
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un defèfpoif fi épouvantable, que 
je ne crois pas qu’il fe Ibit jïunais 
rien veu de pareil j tous les Hom- 
mes, toutes les F emmes,tous les En-» 
fàns s’en vinrent fur le port , per-» 
çant l’air de leurs plaintes , & s’ar-*^^ 
rachant les cheveux , on n’enten- 
doit qu’un gemilTement épouvan- 
table , au quel fuccedôit un trifte fi- 
lence , comme pour donner le 
temps aux François de faire réfle- 
xion fiir leurs miferes: mais voyant 
enfin qu’ils n’en eftoient point tou- 
chés , ils recommençaient les mef- 
mes lamentations avec des poflureS 
fi dignes de pitié, que je n’y penfcrai 
de ma vie fans eftre touché de corn- 
paflîon j enfin voyant que celari’o- 
peroit pas d’avantage qu’aiipara- 
vant, chacun prit le parti de s’cm;. 
barquer, & il y eut bien quatre 
cent Familles des meilleures & des 
plus riches delà ville qui pafl'erent 
en France, mais avec peu de fatis- 
faXion, car leur ayant imputé 

bien- 
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bientoft apres une confpiration eiï 
Provence , (bit que cela fut vray ^ 
ou que ce fut un prétexte , pour 
les chafler ; on les fit fortir du païs^ 
&ils fbnt'âllés traîner lenrs mife- 
r.es^dans quelque autre climat, ou 
l’on aura peut-eftre plus de com- 
paflion de leurs malheurs. 

Pour ce qui eft de ceux qui refte- 
rent à Memne., leur puuitionr fut 
bien prompte*, car les François 
n’avoient pas encore levé l’Ancre, 
qu’il s’éleva une faéfion Efpîignole 
dans la ville>qui y avoit toujours 
lublifté , & qui avoit taché par 

Î dufieurs fois de la remettre fous 
’obeiflance de fon véritable mai- 
ftrè. A celle là s’en oppofà une qui 
ne vouloit point entendre parler 
de retomber jam^s fous le joug des 
Efpagnols, & elles alloient vuider 
leur different en achevant de defb- 
1er cette V ille, dont l’image n’efloit 
déjà que trop affreufe, fi le Gouver- 
neur de Regio , qui n’en eftoit éloi- 
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gnéquc de deux lieüès, nefutao* 
couru pour empecher le deldrdre. 
Pendant qu’il negocioit d’un collé 
& d’autre, pour leur làire mettre 
les Armes bas , avec affurance dè 
pardon aux uns & aux autre^ 
.Les Elpagnols à l’aide de leur 
faélion , s’eftant rendus maî- 
tres de la Ville, y entrèrent Tam- 
bour batant, & ne relpirant qu’u- 
ne jufte vengeance, mais qu’ils ren- 
dirent trop cruelle de la maniéré 
qu’ils s’y prirent , car lans attendre 
davantage , autant de gens qui met- 
toicnt la telle à la feneltre pour les 
voir pafîer autant en tuoient-ils , du 
moins de ceux qui paroilToient 
ellre quelque chofe , en voulant 
particuliérement aux gens de qua- 
lité. 

Jen’entreprendray pas de dire 
combien ils nrentdemaflacresdans 
cette pauvre V ille defolée, ny com- 
bien aufli ils augmentèrent parla 
l’averfion qu’on avoit déjà pour 
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pereur ôc les Princes “de TEmpire 
n’euflent rien fait encore de fi avan- 
tageux, qu’une bonne paix, ne fut 
à préférer a une guerre fi infruc- 
tueufe , comme ils confideroient- 
néanmoins qu’en l’eftat ou cftoient 
leschofes ils ne pouvoient pasl’efip 
perer telle qu’ils la defiroient , & 
qu’jl eftoità fouhaiter pour le bien 
ide l’Europe^ ils eitoient pluftofl: 
d’advis de continuer la^uerre , que 
de rien faire dont ils fê puflent re- 
pentir à l’advenir. Le Princed’O- 
range adjouftoit à cela , que com-f 
me il n’eftoit pas facile de fe raflem- 
Jbler quand on fe leroit feparé une 
fois, il falloir bien prendre garde’à 
.ne le pas ^ire fans favoir comment , 
SiH à qujellcs enfeignes ; mais les 
,Holanoois qui dans le parti des Ai- 
diez avoient le pouvoir que les Te- 
;fiji£s donnent au Pape , c’eft à oirç 
.de lier ^ & délier, dirent au çontrai- 
xc , que pour eux ils eftoient las de 
Ja guerre , & comme ils avoyent 

non 
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non pas les clefs de l’Apoftre^îâis 
lès clefs du Coffre , j’entends qu’ils 
fourni ffoient à l’appointement , ils 
dirent en deux mots qu’il falloit 
traiter , fînon^qu’ils n’avoient plus 
dequoy fournir à tant de deipen- 
fes. 

Ce fut un arreft pout la plulpart 
des Alliés, chacun ne longea donc 
qu’à faire Ibn traité le plus avan- 
tageux qu’il peut, mais comme 
c’eftoiilâtoutcequedemandoit la 
Franc^c’eft à dire ^ de les defunir , 
elle ne prit loin que de contenter les 
Holandois_,où confiftoit toute la 
force du parti ; deux chofesy pou- 
voient beaucoup contribuer , l’une 
deleurreftituer la Ville de Ma- 
ftrich^u’ils avoient taché inutile- 
ment d’aVoir parles ArmesjFau- 
tre de leur donner quelque alTüran- 
ce que la paix lèroit de durée, & non 
pasliijetteà eftre rompue à la pre- 
mière occalion^^^egard.de la pre- 
mière, la France n’heûta point, 

elle 
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elle promit d’abord la reftitution 
de Maftrich, ce qui donna encore 
plus d’envie que jamais aux Holan- 
dois^ de terminer la guerre , 'car 
ilsvqÿoientpar la leurs Frontières 
affurées , aufli bien que leur état 
dans leur première fplendeur. Pour 
l’autre, elle fit intervenir le Rojr 
d’ AngletePe^qui promit d’eftre ga- ‘ 
rant de la paix , & pour donner une 
grande Idée de la durée, on fit des 
propofitions à feard de l’Elpag- 
ne, l^qui elle offroit de fendre de 
certaines places qui luy dévoient 
lèrvir de Barrière aulfibien qu’aux 
Holandois , qui par ce moyen 
vo^nt que la France s’éloignoit 
enœ|^e leur V oifinage, qui eftoit 
tout cl^gu’ils avoyent a defirer , 
n’aimant point un voifin fi dange- 
reux. Les Holandois avant que 
d’accepter ces conditions^firentce 
qu’ils purent , trmnpés par les ap- 
jparenccs^ pour fe; faire accepter 
pareillement parleurs Alliés, mais 
H com^ 
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corne ils virent qu’ils s’obftinoîent 
à n’en rien faire , ils firent leur paix 
à part , s’imaginant bien comme il 
cftoit vra^, que cela les obligeroit 
bientolî: à parler autrement , ce- 
pendant ils mandèrent au; Prince 
d’Orange qui s’eftort achôminédu 
Coftéde Mans, que les François 
bloqué depuislongtemps , 
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& quiefi/oit îbrt prelTé , de retirer 
featroupes. Mai^it quece Prince 
nercceut pasafFcs à temps leur pac- 
quet^ou qu’il fiit au delêfpoir de 
voirqu^ilsfefufifent kifiFé tromper 
aux artifices des François^ il leur 
donna Bataille,, croyant peut-eftre 
filtre changer âc de&in, aux Etats 
kilànt* quelque aélion de grand 
éclat. Ce combat fiitaflïés opiniâ- 
tre, mais^és que le Prince d’O- 
range eut forcé les Fran çois ôt rem- 
porréou notable avantage fin' eu»X; 


il fit publier la paix , piuftoft pour 
ne pas paroilîre ddbbeilfant aux 
ordres dêlaRépubliquey que pour 

aucun 
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aucun fil jet qu’il eut d*en efpercr 
rien de bon. 

Cette pdx fiir fuivie de celle des 
Efpagnols, de •l’Empereur & da 
Roy deDanemarck, mais le Mar- 
quis de Brandebourg trouvant que 
delà Maniéré qu’on avoitpropofé 
fbn accommodement, il luy cftoit 
tout à fdit delàvantageux , refu& 
de la fignér,^& ce refus ayant obligé 
laFrance de porter les ArmesjuF* 
ques àMindem,où il y eut quelque 
èfcarmouche pour empêcher le pa£l 
fàgè de la riviere ^ Le Marquis 
de Brandeboujg fut obligé de plè- 
yer, mais avec peu de fatisfàéfioii 
de la Sucde , en faveur de qui les 
F ran^ois néanmoins avoîent entre* 
pris cette guerre , car quoyque 
tous les Frinces )uy rendiftcnt une 
grande partie des conqueftes qu’ils 
avoyent faites fur elle, comme ils 
en gardoient encore quelque chofè , 
elle s’imagînoit que tout ce que la 
France foifcit pour elle n’efloit 
H ^ rien J 
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qu’elle faifoit de luy payer des fub- 
üdes qu’elle luy devoir de vieux , ft 
auparavant \clîe ne conlentoit k 
•renouvellerle traité qui eftoit en- 
tre les deux: Couronnes, ôcqui de- 
voir bien toft expirer. 

Gomme les Holandois virent 
que le Roy de France fepreparôît 
déjà à faire de nouvelles alliances^ 
ils fongerent de leur colle à fe met- 
tre à couvert de les entreprifes. 
Pour cet effet il^ropoférent une 
ligue avec ces Pwiccs voilîns , ôc 
le Roy Payant fii , le trouva lî mau- 
vais, que quoy qu’il eut voulu luy 
mémeaiïujettirlaSuedeace queje' 
viens de dire , il ne laifla pas de man- 
der au Comte’ d’ A vaux Ibn Am- 
balTadeur à la Haye , de dire aux 
états, que s’ils pourlliivoyent d’a- 
vantage le traité qu’ils avoient 
commencé , il prendroit cela pour 
un aéle d’hollilité , & verroit ce 
qu’il auroit à faire , ces menaces fu- 
rent odicuiès aux gens de bien, mais 

H 3 bien 



bien Loin qu’on s’en étonnât en 
Holande , onfe hafta au contraire 
4e conclurre le traité^ôç de Refen- 
dre tout de nouveau ia liberté par* 
armes^on refolut même de nele$ 


avant que le fiege de Vienne fuft 


^ ! levéjcequi&ira peuteftre fbnger 


à deux fois, à ce a^’il aura à & 


Quoy qu’il en foit , la hauteur 
ave^aqueile il en ufoit avec des 
puiflances fouveraines , donnant 
ïijet de tout cr^ndre de fon ambi- 
V tion, la Suede fit un traité auûl 
avec la Holande , par lequel ils le 
promirent l’un à l’autre un fecours 
réciproque. Le Roy de France vo- 
yant que la Suède le declaroit con- 
treRu)jenfut outré dans le cœur» 
m5s n’en foilànt rien paroiftre il 
^ foilicite k Roy de Danemark & le 
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Marquis de Brandebourg^anciens 
ennemis de la Suede , de jfe jctter 
<lans Ibn Alliance ^ à quoy il ne 
trouva pas! beaucàup de dijSRculté;, 
car ces deux Princes eftoient 11 mal-^ 
contens de la der^niere paix qu’ils 
avoient eftjé obligez de Mre , qu’ils 
ne vouloient plus entendre parler 
•de s’alkr d’avantage avec des Prin- 
ces qui les avoyent abandonnés , 
s’il iautainfidirtfi honteufement^ 
ce fut «par cette faifon que les Mi- 
niflrcs de l’Empereur qui preten- 
.doient s’oppofèr, non feulement à 
cette Alliance , mais meme en faire 
une avec ces deux Princes 9 furent fl 
peu écoutez. Joint à cela qûe leurs 
interefts s^accordoient aflez avec 


leur refTentiment 9 car â l’égard du 
Danemark , il. n’eft jamais entré 
dans aucun traité ou la Suede fut 
entrée, & il y a autant d^antipatie 
entre ces deux Couronnes , qu’il 
peut y en avoir entre laErance -èc 
l’Elpagne. 



Pour 
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■ Pour ce qui eft du Brande-. 
bourgs il y a auflj long temps qu’il 
«n veut à la Suede, je veux dire de- 
puis que le grand Gu ft ave à con- 
quis fur luy la Pomeranie , qu’il 
avoit reconqu^ neanmoins avec 
tant de gloire durant ces dernieres 
. guerres, mais qu’il n’a pas efté 
allés heureux de pouvoir conlèr- 
ver, & cela comme j’aydit, pour 
avoir efté» abandonné de fes Alliez, 

I - Cette lèmence de guerre ftit fui- 
[ vie bien.toft.d’hoftilités, bien plus 
apparentes du cofté de la France. 
Tout d’un coup &r lors qu’on y 
penïbit le moins elle le. làifit de la 
ville de Strasbourg , & lors que 
FEmpereur penfaluÿen faire por- 
9 ter les plaintes pax le Comte de 
Mansfeld qu’il envoya exprès a St. 
Germain en Layé, elle répondit au 
Comte de Mansfeld , qu’felle trou- 
’voit eftrange que l’Empereur fè 
meflatdecequ’iln’avoit que foire, 
que Strasbourg eftoit une. des dé 
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pcridences d’Al{àce,& luy appartc'-. 
Doit par confluent en vertu du 
traité de Mimfter TEmpereOr 
eut efté bien confêillé , non pas feu* 
lement alor3,nims long temps aupa* 
rayant j ce malheur là ne fèroit peut 
eftrepasarivé-à toute l’ A liera agne'p 
car iln’avoit déjà que troplbufFert 
de la F rance , qui en*vertu d’un cer* 
tain droit' de dépendances^ qifelle 
avoit eftabli pour envahir le bien de 
tout le monde fous un voilede juf. 
ticc , ruinoit & Princes & gentill* 
hommes , ceuxey de biens-, eà 
mettant G arnifon chez, eux , ceux 
là d’honneur en leur oftant tout 
droit de fouveraineté mais ils 
avoyent eu beau luy en porter fos 
plaintes,ilenavoit pluftoftcrûfos . 
miniftres ou pour mieux dire fes 
jefoites,. que la dignité, qui ne luy 
pouvoit permettre de foulFrir un 
tel afrontlan3S-enrelTentir.il avoit ^ 
renvoyé tout cela à la dicte , ÔC 
cette dicte* bien loin de terminer 
H y 





lyg Hifioiredes ' " 

les choies promptement comme là | 

nature de TafFaire le requeroit , les 
ttailhoient en,longueur j comme lî \ 
«lie eutefté d’accord elle même- 

avec les ennemis de l’Empire. j 

Un procédé fi foible de toute» 
parts donna matière cependant a ^ 
fa France de faire de nouvelles en- " |i 
treprifes , & non contente ^0*a- | 

voir empicté fur la liberté de 1 Al* , j 

lemagne $ elle empiéta encore iùx ^ 
celle de ritalie , qui commença à > | 
Tfcrembler en voyant les Troupes 
dans Caf^s Efpagnol^ui avoient | 

efté Speélateurs jufques là de tout | 


commencèrent alors araire grand | 

bruit , dWant plus que la Fr^ce 

^ avoir affiegé la ville de Luxem- 
bourg , foubz pretexte encore de ce ^ " 

droit de dépendance dont j’ay parlé ? 

tântoft ; ils remuoient ciel & terre | 

^ pour émouvoir les puifîances a leur | 

^ faire rendre juftice , mais chacun | 



c aufh lourd quc.s’il eut efte ^ 

^ ta ta ta O 
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aux gages de la France, pourcon» 
Ipirer avec elle à tout ce qu’elle iài- 
lèit^ enfin la màlibn d’auAriche y 
tant Celle qui eft en Ei|îagne que 
celle qui eft en AUein^ne, ^’éver- 
tua d’elle même ^ Revoyant que les 
F ranqois n’avoyent pas emeorefor- 
tifié Calai ny Strasbourg^lelè re- 
Iblutde foiré quelque entrqprilè 
fur ces deux places, avant que dé 
nouveaux Travaux & une Gami- 


ibn plus forte rendiftent la chofo 
plus difidle. La France voyant qtie 
les troupesde l’Empereur s’ap, pro- 
choient de Strasbourg, & quecelles 
du Milanois prenoieat lé chemin 
de Calai , retira les fiennesen mef^ 
mes temps de devant Luxembourg^ 

& les fit marcher vers la frontière. 

^ « 

Ce mouvement empecha la 
d’autriche de rien entreprendre 
mais la France ne voulut pasavouër 
pourquoy elle avoit levé le Blo- 
cus, au contraire elle publia que ce 
n’eftoit que par Generofite , les 

H 6 Turcs* 
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Tûtes eftantprefts de defeendreen 
hongrie , ou ils n*entrercnt nean« ® 
moins que plus d’un an apres. • 

Le Blocus de Luxembourg 
avoir encore appreft é à parler à be- 
aucoup de monde 5 les honetes gens 
d’entre les François^ comme les 
autres nations^ne pouvoient affez 
admirer eux mefmes , qu’au milieu 
d’une profonde paix on fit âinfi tant 
d’Hoftilités. Mais ce qui dônnoit 
lieu aux uns de plèure]^’il faut ainfi 
dire , faifoit rire les autres , voyant 
qu’on n’avoit pas le courage de s’y 
oppofor. Cependant la France n’a*- 
voitpas pluftoft ee qu’elle demanî- 
doit 5 qu’elle vouloir avoilt encore 
autre choie, ^ femblableen cela à 
à ces gens ^ui- ajprés avoir long- 
temps jèufne ne le contentent pas 
d’un peu de nôuriture, de meme ne 
fe contentoit elle pas d’avoir ainfi 
uncplace ou deux a la fois j illuy 
falloir tout un monde pour remplir 
foa ambition. Mais côme elle avoir ' 

éprou- 
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cpfouvé dans la derniere guerre, 
qu’elle en viendroit à bout dificile»- 
ment par la force , elle refblut d’jr 
emploier l’addrefle , moien beau- 
coup moins dangereux & qui fôu- 
vent eft.plus eficace» Or de préten- 
dre que ce fut par la diviuon des 
Princes d’Allemagne , outre que 
c’eftoit une choie de longue Halainc 
& d*ailleurs fujet à changement ^ 
parce qu’on pouvoir bien les trom- 
peignais non pas julques à Ibuffrir 
eux memes leur derniere Ruine , il 
n’yavoit rien de leur en cela, cha-^ 
chun citant dansla deffiance. Elle 
le relôlürdonc pour» abréger tout 
d’un coup matière, de faire venir 
le Turc en Allemagne , elperant 
que l’Empire fe voyant menacé 
d’un ennemi 11 redoutable , ne man- 
queroit jamais de l’appellcr à Ibn 
lecours ,, n’ayant point de forces 
chez luy pour relî lier à cette puiH 
lance. Guilleragues Ibn AmbalTa-: 
deur qui avoir eu tant de pourpar- 
H 7^ 1ers . 
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1ers avec le grand Vifir touchant 
l’afaire deChio^yant receufes or- 
dres , crut que c’eftoit un moien 
pour fe bien remettre à la porte , 
qui ne demandoit comme la F rance 
qu’à envahir le bien d’autruy . 

En efFctle grand Vifir qui n’a- 
voit point fait encore parler de lu y 
depuis qu’il eftoit parvenu à cette 
charge, ôcqui eftoit bien dfe d’en 
^re parler, en reeeutla propofi- 
tion agréablement , d’autant plus 
qu’il fè figuroit lachofè aiféedela*- 
manière que Guilleragues la luy 
propoibit , c^ cet Ambafladeur 
prometoit que le Roy (on Maiftre 
feroit diverfion du cofté du Rhin^ 
dés qu’il feroit entré en Hongrie , 6c 
comme le grand Viftr connoiflbit 
les forces delà France, il ne doü- 
toit point que l’Empire eftant ainh 
attaque de deux coftés par deux 
puiflances fi confiderables , ne vint 
afuccomber en fort peu de temps. 

Tckely chef des mécontens de bon- 
. grie 
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gri^vecquila France entretenoit 
intelligence des le commencement 
de fa révolte, afluroit le grand Vifir 
de la même ebofe , parce que la 
France luy fàifoit tenir les mefmes 
difeours qu’elle fkifoit tenir au 
grand Vihr , ' mais elle les jouoit 
tous deux , & comme/ji^que am- 
bition qu’elle eut, elle tachoit de ne 
le pas Perdre de réputation chez les 
Princes voifns , elle ne cherchoit 
qu’à mettre l’Empire fi bas qu’il ne 
put jamais relever que par fb» 
moien. 

^ Le grand Vifir eftant fi bien 
animé a cette entreprifè , fit f^re 
des préparatifs fi épouvantables 
dans tout l’Empire Ottoman , qiie 
non feulement l’Empereur en nit 
AUarmé , mais même toute l’Italie » 
qui apprehendoit extrêmement 
que ce grand orage n’allat fondre 
lur elle ^ le Pape excita tous J es 
Princes Chrétiens à donner du fer 
cours contre cet ennemi commua 

de 
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d^a Chrétienté , inaisconnoiflfant 
aflesla Carte de la cour de France, 
pour croire qu’il^n’y avoit rien à ef. 
percr de ce coftelà , il envoya un 
Bref au Roy , par lequel il l’ex- 
hortoit qu’encas que les intercfts ne 
luy permifTeht pas d’affifter TEm- 
pereur, du moin il n’empéchapas 
que les autres Princes né FafTiftaf- 
fènt, & pour donner l’Exemple 
aux autres , il fôllicita toute la Cour 
de R orne ’ à contribuer avec luy à 
faire une* bonne fonraie' d’argent, 
qu’il envoya à l’Empereur des le 
moment qu’il' ne put plus douter^ 
que c’éftoit contre luy que fê fai^ 
ioient des préparatifs li extraordi- 
naires; 

Cependant là France pour pa- 
roiftre de bonne foy avec le grand 
Wifir, fit avancer festroupes jufl 
ques fur la Frontière, ce qui n’allar- 
ma gueresmoins l’ Empire que tout 
ce qui fè préparoit contre luy du 
«oftédu Turc j la diette dont j’ay 

par- 
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\ parlé cy devant , trouva bon y vo-. 
v; yantles Armes de deux fi gi*ands 
Grinces fi preftes à troubler le re- 

V . pos de.toute l’Allemagne, de faire 

expliquer le Roy fur Ibn defiein, 
& luy en fit écrire par fon Ambaf- 
fàdeur. Mais le Roy, qui n’avoit 
Garde de dire encore ce qu’il pen- 
fbit, répondit qu’il n’avoit à ren- 
dre Compte à perfbnne de fes àc- 
• - tions, mais qu’il lu y pou voit dire 
; ^cependant , que. c’eftoit à luy, à luy 

donner contentement au pluftoft 
? fur toutes lès prétentions. , fi non^ 
^ qu’il verroit ce qu’il auroit affaire; 

\ én effeunon content d’avoir déjà 
? d épouillé tant de Princes de leur li- 

V berté, d’avoir envahi Strasbourg 
& les dix villes libres contre lafby 

.^des traités, de retenir les biens des 
i Princes de la petitePierre ôede W aL 

dens fans aucune apparence de juf. 

I tice , 6c de tant d’autres chofèsqui 
7 ièroient trop longues à déduire , U 
i Touloit encore que la diette. décla^ 

T rat. 

i'. 

i: 

U. • 
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rat que tout ce qu’il avoit fait avoit 
efté fait félon les réglés de l’équité y 
& que l’Empereur luy mefmefbuf- 
, crivit à cette déclaration, il voulcHt 
eftablir par le droit des gens ce qu’il 
n’ayoit ulûrpé que par un droit de 
^ Bieriféancen& qu’un traité cou- 
vrit fa mau vaifè foy 6r fbn injuftice. 

■ Quant à moy, je neblameray point 
ceux de la diette qui confeilloient à 
i’Empereur de s’accorder au temps, 
de s’accommoder avec la France^ 

- qui luy pouvoir beaucoup nuire en 
réftat qu’eftoient les chofès , & en- 
^ fin de ne pas perdre l’Empire par 
une fermeté hors de fidfon , parce 
que je veux croire que tout ce qu’ils 
en faifbient n’eftoit qu’à bon def- 
fèin. Mâisl’Empereur^toutaflîegé 
qu’il eftoit des émifTaires de laF ranci^ 
n’eftoit pas encore fi dépourveu de ^ 
bon fens qu’il ne reconnut bien ou 
tendoit une démarché comme cel- 
le là , qui autant qu’elle l’eut déi 
crédité dans l’Empire eut accrédité 
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le Roy de France, qui ne deman*' 
doit qu’a y entrer d’abord en Re- 
nard , mais qui^eroit apres con- 
lèrvé en Lion. Ên effet il ne vit pas 
pluftoft les Turcs en Hongrie^ 
que croyant qu’ils s’eftoient défor- 
mais trop avancés pour reculer Blor 
res enavant , il fe retira de fes Trou- 
pe^à la 't'efte defqu’elles il s’effoit 
mis^ foubz pretexte de Reveüe^ 
pour donner plus de jaloufie. 

Cependant il fàifoit dire fous 
main aux Eleéleurs , dont une bon- 
ne partie cftoit dans les intérêts, 
qu’ils le dévoient appeller au fo- 
cours de l’Empire qui s’en alloit 
fuccombér fous la puiffance du 
Turc, s’il n’dftoit foutenupardeg 
forces capables de luy relifter 5 mais 
^’un autre collé il excitoitle grand 
Wilir à s’acheminer droit à V ienne 
ians s’arrêter ny à Raab ny à Com- 
more^ adjoutant que ces Places 
•fcomberoient d’elles mefmes des le 
^ornent qu’il feferoit rendu Maille 

de 
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^el’autrc , qùi entrai fneroit encore 
^pésfoy le débris de tout l’Empire 
& la confternation de tous les Elec-^ 
teurs. Quoy que le grand Vilîr fe 
défiât de la fincerité delà France, 
parce qu*il apprenoit tous les jours 
-de les defleins , il ne laifla pas de 
croire que ce conleil ne pouvoir pas 
èftre mauvai^ relblu de le fuivre 
apres avoir fiât un degaft épouvan- 
table dans la- campagne , il fit des 
d étachements fous fa conduite^ 
Q||pur bloquer ces deux places dé 
fi^és, que les Garnifons ne pufi 
fent incommoder les convois qui 
ariveroient à Ibn armee. Il Marchà 
enfiiite du coïté du Iftanube , car il 
avoir déjà palTé le Ràab par 1 întel- 
hgence des hongrois^a qui on en 
avoir commis la defenle , & vint 
planter fon camp devant Vienne au 
grand étonnement de la Chrétien- 
té & fur tout de FEmpereur , qui 
fut obligé de le retirer à^^t^u les 
jefuites le voulurent fuivre, comme 

* il w A 
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» fidèles compagnons de fa F ortune:. 
Cependant n’ayant ptî trouver 

f tous leurs commodités pour partir 

i des le même jourj , il y en eut quel- 
ques uns que les Peuples immole^ 
Ç rent à leur julte relTentiment, cpm-> 
> me ils pretendoicnt fuivre leurs 
V: compagnons. Il les envoyèrent 

^ . ainfi tenir compagnie aux trois Ba- 
; ^ / rons Hongrois qu’ils avoyent fait 
i'; mourir , il y avoit déjà quelque 

temps 9 par 1 avidité qu ils avoient 
I de leur bien j fur quoy le menu 
^ “Peuple réjettoit la caufè de la guer- 
•# re , quoy que véritablement elle 
prit origine d’allieurs, comme je 
; I crois l’avoir monftré en efFet#^trc 
tout ce quej’ay déjà dit.pour faire 
voir l’intelligence quelle Roy de 
F rance avoit avec le T urc , il eftoit 
• arivé une chofê qui ne laifToit 
^ plus de lieîi d’en douter 9 car oa 
'g avoit furpris des Letres du Secré- 
taire d’unAfèsminiftres, par lefl. 

■i toute cette wtrigue cftoit 

S ^ de- 
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decouverteT tellement que l’Em- , 
pereur Payant fait arreftcr, eftoit 
fefolu de le faire punir feverement, 
mais ayant fu que: la France de fbn 
coftc avoit fait arrefter le Secretaif» 
de PAmbaffadeur du Comte de 
Mansfeld , & qu’elle menaçoit de 
faire le me inc traitement à celuy-- 
cy qu’il fairoità celuy ^, il n’ofa 
pouffer les chofesplus loin, &fe 
contenta de luy faire de grades 
menaces pour fàvoirjufque? oual- 
loit l’intelligence. ^ 

Aurefte loit que là F rance atten- 
dit prendre de grandes réfolutions 
fofce quifepafferoit au» fiege 9 ou 
qu’eflé àt bien aife feulement de 
voir la liremierc de au’elle nïanie- 
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fâifbit agir. Il luy en vint trois pour 
unelèulefemainc, &les Miniftres 
étrangers n’apprenoicnt rien que 
par Ion moienpiiais elle envenimoît 
toujours les chofes, car des pre- 
miers jours il courut un bruit à Pa- 
ris que V ienne cftoit déjaperdu , ce 
qu’elle eftoit bien aifed^infinuer fur 
tout aux Miniftres des autres Pria* 
ces , qifelle fkilôit'fonder cependant 
fans faire Icmblant de rien ^pour la- 
voir à quo)T fè detemiineroient 
kur.s maiftres en cas que cette nocu 
Velle la fè trouvât véritable; 

Je rapporterois bien icy fi je 
voulois quantité d*aélions:Memo^ 
râbles qui lè font pafiees h ce fiege^ 
& dont j’ay d’aum bons Mémoires 
que pas un "^tre > mais comme en 
^ Mariere de Guerre je ne memeôe 
^üraais de parler que des chofes ou 
'f ày dké prefenr^jem*en donneray 
bien dé Gæ-dc ^ me contentant de^ 
rapporter icy celles qui touchent à 
mon fujet) c’efe ^ dire , celles ou 
V régné 
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régné la mauvaiie foy de la F rance , 
afin qne chacun s’en puiiT 2 donner 
de Garde. Au refte je vai furpren- 
dre beaucoup de monde en difant 
îcy que Ibn de flein n eftoit pasd’a-. 
bord que lesT urcs s’emparaflentde 
Vienne; mais qu’onen croye tout 
ce qu’on voudra, celanem’empe- 
chera paspe continuer de dire la vé- 
rité , fàilant proieffion de la dire 
fur toutes chofès làns que rien m’en 
puifle empêcher, &pour prouver 
ce que j’avance icy il d'y a qu’à 
favoirles offres qu’elle avoit faites 
àTEmpereu^Sc qu'elle luy faifoit 
encore tous les jours , d’envoyer 
cinquante mille hommes pour faire 
lever le fiege, les efforts qu’elle 
, faifoit auprès des Eleéieurs pour 
porter l’Empereur a accepter ce fe- 
cours^ les refleéiions fecrettes , 
qu’elle prioit ceuxey de vouloir fai- 
re fur ré ftat auquel eftoit l’Em- 

pire, &fur le befôin qu’il avoit 
d’étrealËfténoûfeuleoîStpuifram- 

ment^ 


I 
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mcnt^nais encore avec promptitu- 
de ; que les forces de Pologne n’el^ 
toient pas encore aflemblees & ne 
s’aflembloient pas cnçore;d’allieurs 
que ce n’eftoit pas des Troupes 
telles qu’on penfbit , que c’eftoit 
pluftoft un arriereban qu’une a^ 
mée, que les grands du païs n’elr 
toient pas tous Ci contens qu’on di- 
fbit de l’ Alliance que le Rojr dePo- 
logne avoit feite avec l’Empereur » 
& qu’enfin ils apporteroient tant 
d’obftacles au fecours que l’Empe- 
reur en penlbit tirer , qu’oa en par- 
leroit bien toujours mais qu’on ne 
le verroit jamais venir. 1 Que celujr 
de France au contraire ^ant tout 
preft marcheroit au premier com- 
mandement, que les François val- 
loient bien les Pollonois pour un 
coup de main comme il s’agiflbit ea 
telle occafion là , ^’ils àvoient 
. d’allieurs plus d’obeiflance & plus 
d’e^perience, deux chofes fi nécefi- 
faites pour avoir un heureux lùccés 
dajisfesentreprifes, ' I Cer- 
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. Certainement toutes ces R aiiônf 

eltoient fpécieufcs à qui n*auroit 
pas efté prévenu de â mauvaiiè 
"F07, mais comme toute la refiftan- 
ce qui le fàilbit à V ienne » n’eftoit 
^utre fin , que pour ne pas voit 
Tomber l’Empire d^is la main 
d’un autre , on crut que toutes ces 
olFres eftoient pluftoft à rejetter 
qu’à accepter I cependant on pria lé 
Roy de France de vouloir, puifqu’il 
avoit de fi bons deffeins éloigner 
lès Troupes de la Frontière , dont 
lajaloufie empechoit que quantité 
de Princes de l’Empire n’envoyaCi 
fèntlesleursâulècoursde Viennes 
mais il réJ)ondit que s’ils laiflbient 
perdre l’Empire par leur faute , ü 
vouloir le (àuver Malgré eux , qu’il 
le tiendroit toûjours armé & tout 
preft à les lècourir à la pjJ^miere 
prîere qu’ils lu y en j^roient;qu’il 
leur donnoit parole qu il n’entre-1 
prendroit rien contre l’Empirejquc 
îx parole’ leur devoir fufire. Mais 

, •..quel 
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quel fonds pouvoit on foire îur 
une Parole violée tant & tant de 
fois 9 comme je crois l’avoir monf- 
tré, fiir une parole dont ilyavoic 
tant d’éxemplesde là fragilité, ôc 

n our s’exeufer cherchoit enco- 
;s prétextés de rejeter fur lé« 
autres A les defoutsdont elle eftoit 
toute leule coupable ; fur unejpa- 
role enfin qui ne reconnoilioic 
point d’autre loy que la force ôc la 
viôlence , qui vouloir que tout paf- 
làt félon les volontés , que tout 
fléchit fous elle , Princes Souve- 
rains , ôc ceux qui ne l’eftoicnt pas 
mais qui ne manquoit jamais de 
prétextés pour foire trouver bon- 
tout ce qu’elle faifoit , pour peu 
qu’on eut efté d’humeur a fe' laifler, 
leduire à fos perfuafions illufoires. , 
Ces confiderations^qui sîvoyent 
obligé l’Empereur à refrilèr un B « 
grand focours, obligèrent auflilea 
autres Princes à croire, qu’il n’ef-’ 
toit pas ny de l’Interelt de l’Empire 

I ♦ ny 
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ny de leur intcreft particulier de 
prefler l’Ërapereur de l’accepter , 
ainfi chacun eftant fur l’Equilibre , 
lé Grand Vifir fit un ravage^pou- 
vantable dans toute l’ Aüftriche, 
où il ne trou voit point de reûftan- 
ce , & quoy que le Roÿ de France 
ne fut pas entré en Allemagne com- 
me il le luy avoir promis , il ne kif- 
fbit pas de toe une grande diver- 
iion J comme je viens de dire , per- 
Ibne n’olànt éloigner iès T roupes 9 
de peur que celles de France n’en- 
vahiffcnt ce qu’éllestrouveroient à 
leur bienïéance. Beaucoup de.peu- 
plc fut ainfi emmené en ; Captivité 
par les infidèles , qui devant que 
d’âffieger 'Vienne avoient détaché 
les Taitares pour venir faire des 
coüffcs'juiques aux portes de cette 
ville, ces Barbares mirent le feU par 
. tout oti ils pafferent, pillèrent ié 
chafteaude L^xembourgA apres 
en avoir emporté tous lc§ meu^ 

bles'qui y eftoient^ encore ils cou- 

e V perent 


j^romejfesiüf/fiires 1 97 
perent^rbres des avenues, com- 
me par dépit de n’y avoir pas 
trouvé toutes les richefles qu’ils 
avoient efperé* de là ils fe retirè- 
rent au gros , laiffant dans tous les 
lieux de leur paffagedes Marques 
de leur Barbarie & de leur cruau- 
té. 

Ceseommencemens du Siégé de 
V ienne alTez heureux aux infidè- 
les , car comme tout le monde eftoit 
encore rempli de leurs cruautés, 
& qu’ils avoient remporté dallieurs 
quelques avantages liir les Trou- 
pes du Duc de Lorraine , General 
de l’Armée de l’Empereur , dont 
la plufpart de la Garnifon eftok 
Æompofée , elle fèmbloient appré- 
hender de le trouver aux mains avec 
eux , ce qui delèfp croit le Gomtede 
Staremberg^qui en elfcoit Gouver- 
neur, lequel avoir refolu de confeF- 
ver la ville à l’Empereur , où du 
moins de le faire ituèr fur la Bre- 
chejmais ayant trouvémoien de luy 

I 3 ofter 
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httr toute forte de craintef plus par 
ion exemple néanmoins que par 
tout ce qu’il luy put dire, les cno- 
iès changèrent bientoft de face , & 
autant que les Impériaux appre- 
hendoient les Turcs auparavant , 
autant les Turcs commencè- 
rent ils à appréhender les Impe- 
Tiaux, quiavoyent toujours quel- 
que avantage dans chaque fbrtie. 
Le grand Vifir ne fe rebutoitpas 
, cependant, maistrouvoit eftrange 
que la France après luy avoir pro- 
mis de faire -une puiffante diver- 
fion , fe contentât dé le regarder fài- 
re fans luy tenir parole. Il s en plai- 
gnit àTekely^veC qui il avoit com- 
munication par Lettres, ôcTeke-, 
li à Boham qui eftoit le Correfpon- 
dant de la France auprès de luy. 
Bohanne Manqua pas de fbneofté 
d’en foire fes plaintes à Mr. de Sep- 
peville , & luy manda que le grand 
Vifi^inccrtain du fuccés du Siege^ 
pourroit bien s’acommoder avec les 

Impe- 
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Impériaux ^ c*eftoit à luy qui 

prevoyoit le pr é j udiee qu’unpareil 
traité apporteroit à la Couronne , 
a y apporter le remede qu’Ü juge- 
roit à propos $ mais que pour luy il 
ne croyoit pas qu’il y eut autre cho^ 
iè à faire que de tenir fà parole , où 
ennelefaifàntpasjlèreibudre àlè 
brouiller av ec le grand Vifîr» 

La F rance ayant fii ces ebofès 
par un courrier que luy dépêcha le 
Marquis de Seppeville , & qui ari- 
va a Fontainebleau le Dimanche 
vingt neuvième d’aouft , elle fc 
trouva fort Embarrafle e comment 
accorder fà Politique avec une de-, 
mande fi preflànte; elle avoit donné 
là parole il n’y avoit que peu de 
jours » de ne point attaquer l’Empi-c 
re , & confiderant que fi elle venoit 
ay manquer fi toil unafùjet & met 
me iàns aucun prétexte, c’eftoit 
n’en feulement s’attirer le blâme de 
toute l’Europe , mais éloigner en- 
core pour jamais la confiance des 

I 4 Elec- 
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Ele£ï:eùrs qu*elle menageoit avec 
beaucoup de foins; elle prit un parti 
qui luy {ènibla capable de contenter 
les uns & les autres , c’eft à dire de 
ne pas attaquer TEmpire directe- 
ment, de peur de perdre là réputa- 
tion auprès des Electeurs^ Maïs de" 
porter fes Armes en Flandres , ce 
qui devoir fatislàire en* quelque 
Êçon le grand Vifir , pareeque 
cette guerre avoir un enchailhe- 
ment fi grand avec toutes lés 
puilTances voifines, qu^elle de- 
voir bien toft achever de- mettre' 
en feu une bonne partie de TEu- 
rope. 

Cependant il luy arriva ce qui 
arrive Ordinairement à ceux qui^ 
veulent plaire à deux perfonnes^ 
toutà laiois, c*eft a dire qu’elle ne 
plut ny au grand Vifir , ny aux; 
Electeurs ;car ceux cy à. qui le Roy 
avoir taché de perfuaderaulTi bien 
qu^à toute l’Europe , que la levée 
du ÉlocuS' de Luxembourg, dont 

j’ay 
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j’ay parlé tantofl, avait efté à eau- 
le de la defeente des T urcs en Hon- 
grie , trouvoient eÆrange que cet- 
te raiibn qui eftoit alors d éloignée 
du péril ne fubliftat plus mainte- 
nant que le péril eftoit û proche. 
LeGrand Vifirde fbn cofté n’ap- 
prouyoit pas que toutes ces gran- 
des promefles le fulïent abbouties 
à faire le degaft chez dépeuples 
Allés à la vérité de l’Empire , mais 
fl éloignés de l’Empire, au centre 
duquel il eut ibuhaité que toutes 
ces hoftilités fefu fient fait es, mai% 
laFrance^qui le Ibucioit fort peu 
des fins des uns 6c des autres , pour- 
veu qu’elle put arriver aux ûenes, 
leur laiflbit dire tout ce qu’ils vou- 
loient, fe flattant qu’à l’égard des, 
T urcs,c*efi:oit afles làtisfàire à ren- 
gagement qu’elle avoit avec eux , 
en ce qu’elle attaquoit la Flandres > 
qui fait partie de la baflé Allema- , 
gne;6c pour ce qui eft des Elec-<- 
teurs, qu’ils avoient tort de le plain- , 

«( I S 
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dre , parce qu’elle s’eftoit contenue 
dans fès promeflTcs qui n’alloient 
qu’à ne point attaquer l’Empereur 
ôc les Princes de l’Empire; elle 
üroyoit dallieurs que cette démar- 
ché épouvantant l’Elpagne & les 
Aliés 9 eu égard à la conjoncture 
prefente , ils conlpireroîent tous à 
lui faire doncr-, le plus diligemment 
qu’il feroit poflibîe , la ville de Lu- 
xembourgiepèur qu’elle ne fit de 
plus grandes conqueftes 9 dont ils 
'avoient apprehenfion 9 en l’eftat 
>qu’eftoient les chofès 9 & les armes 
de la plulpart des Princes voifins ^ 
eftant occupées comme elles l’ef- 
toient ibit pour Combattre le 
Turc 9 Ibit pour l’oblerver feule- 
ment. 

Cependant les Holândois^yant 
un grand intereft à ne pas feulFrfe^ 
que cette Couronne fit ainfi tous 
les jours de nouvelles entreprifes 
lùr la Flandre^ , dont la perte en- 
rroifiioit celle de leurs Provinces , 
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s’aflemblérent cntr’eux pour voir 
quel remede ils y dévoient appor- 
ter, à quoy ils eftoient excitez dail- 
lieurs tous les jours par M'. de 
Fuen-Major Envoyé a*Elpagne> 
f qui leur parloit tellement à décou- 

vert de l’impuiflance où eftoit le 
Roy IbnMaiftre, de défendre ce 
pars , qu*il leur avoua ingénument^ 
qu’il ne fe pouvoir plus conlèrver 
wnsleurfecours. Beaucoup d’entre 
les Holandois concluoierit efaboyt, 
à la guerre, & c’efioitlà lans doute 
les plus éclairés., mais d’autre^ma- 
teurs du repos , & d’allieurs plus 
attachés au Commerce , s’elrant 
lèrvisdupretexte des conjonélures 
prefentes , pour faire appréhender 
de rompre la paix avec une Cou- 
ronne h puiflante , dirent que leur 
fentiment eftoit de porter les chofe» 
à raccommodement. Cette diffé- 
rence d’avis fit traifner larelblution; 
dix ou douze jours , pendant îejf- 
' quels on tachoit toujours à deiEl- 

I kr 
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1er le? yeux à ceux ‘qui cftoient 
aveugles 5 elperant d’allieurs que 
Vienne feroitfecourüe 5 ce qui au - 
rôit peuteftre entraifhé les dprits à 
faire' ce qui eftoit convenable à la 
gloire & aux intereft de l’Etat; 
mais comme cette nouvelle ne ve- 
noît point, & qu’au contraire on 
avoir avis de jour en jour que le 
grand V ifir s’obftinoit au fiege , 
îaifbîr fortifier merveilleulement 
fôneamp , & le préparoit enfin à 
combattre le fecours s*ilfe préfen- 
toit , les Etats n’attendirent pas ce 
temps là pour fe relbudre , & les 
bien intentionnés ayant fâitprédre 
a la fin aux autres des réfolutions 
dignes deleur courage, on délibéra 
* de lecourir la pauvre Flandre afli- 
gée , de luy envoyer huit mille 
hommes pour jetter dans lès place s, 
& d’en faire marcher plus grande 
quantité , fi là néceffité le reque- 
roit. 

Cette refoiution priiez on en- 
voya 


Trot 
vôya ordr» 
leurs ganli 



Frontieré7 & Its Troupes <Juî dé- 
voient paffer en Flandres f palTe-- |— 
rent , & les autres^ntrerënt dans les / 
places'du Brabant Kfollandois,com- J 
me plus expofées aüîK' entreprifes<le . 
la France que Pbn ne làvoit enco- 
re , fi J’on devoir traiter d*amie ou 
d’ennemie, car elle fàifi>it dire tous 
les jours aux Etatspar fon- Ambafi- 
fadeur , que fbn deffein n’eftoit pas 
de rompre avec perlbnne, mais<lelè 
faire faire julHce de là Comté cP A- ^ 
loft , qu’elle prétendbit eftre des 
dépendances de ce quHuy avoir efté 
cédé par le Traité de Nime^e. 
Cependant on attendoit toûj;ours . ^ 
avec impatianee lé fiitces du fècôurs 
quifè préparoit pour Vienne, & f 
la France l’attaidoit elle mefine 
30ur prendre aparamment lès réfb- 
.utionsfür cequi enariveroit, mais 
enfin on fut après avoir bien'atten- • 
'du, quecefuceés eftoit tout aufli 
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glorieux que les Chrétiens le pou- 
voient ^eürer,l’Inlànterie du grand 
, Vifîr ayant efte defFaiffe à plate 
couture , la Cavallerie bien endom- 
magée, tout fbn Canon & toutlbn 
Bagage perdu , enfin la place lecou- 
rue, avec mille autres circonftances 
remarquables , mais qui {croient 
trop longues à déduire. 

Cette grande nouvelle qui fut 
confirmée par un Courrier , que le 
Prince de Waldek dépêcha exprès 
à M'. le Prince d’Orange, jetta 
d’abord les O fficiers de guerre , qui 
ne demandoient que matière d’em- 
ploier leur valeur, dans des élance- 
mens de jpye inconcevables,chacuh 
fèfiguroitdéjatoute l’Kuroperéü- 
nie contre la France, onfèrepre- 
fentoit avec plaifir tant d’outrages 
V engés , tant d’entreprifes heureu- 
fèment exécutées , tant de Princes 
malheureux rétablis dans leurs 
états , & enfin chacun en particu- 
lier fè hâtilToit une fortune félon la 
. gran- 
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grandeur de fon courage. Quand 
tout à coup ori tomba d’une grande 
efperance dans une jufte apprehen- 
fion, que ce grand fuccésameneroit 
pluftoftlapaixquelaguerrç; ceux 
qui eftoient de ce lentimcnt di- 
ioient pour leurs raifons, que la 
paix n’eftant pas encore faite avec 
le T urc, on n’aiiroit garde de réfu-, 
fer de traiter , fi la F rance fè dépar- 
toit de fès prétentions y ce qu’on de- 
voit pré fumer dans la crainte qu’el- 
le devoit avoir, que cette paix fè 
fàifiint toute l’Europe ne luy tom- 
bât fîir les bras $ qu’une marque 
qu’elle s’eftoit toujours voulu re- 
lerver cette porte de derrière , c’eft 
qu’elle n’avoit encore rien entre- 
pris, quoyqu’ily eut bientoft un 
mois qu’elle Rit entrée en Flandres; 
que les Hollandois, qui eftoient 
comme l’àmede tout le parti, ne 
.vouloient point de guerre , à^moins 
que d’y eftre obligés de néceffité 
indiipenfàble, & qu’ilsneverroient 

pas 
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paspluftoftl’occafion de pouvoir 
demeurer en repos, qu’ils l’cmbraA 
e^roient avec plaifir. Que les au- 
tres ne pouvoient rien làns eux, ôc 
qu’en un mot l’intereft commun de 
la Chrétienté misa part ,il euft efté 
plus avantageux pour eux que 
Vienne euit cûé pris que d’avoir 
efté fccouru. 

Cesraifons eftoient fortes à lit 
vérité , .mais il y en avoit d’autres 
qui leur eftoient oppofées^ & qui 
n’eftoient pasmoinsfortes. Car on 
répondoka cela, quc quoy que la 
paix ne fut pas encore Site avec le 
Turc, il y avoit tout lieu de croire 
néanmoins qu’elle fe fairoit incef* 

^ làmment,la Politique desT ures ejf- ^ 
tant de traiter dés le moment qu*ils 
eftoient une fois battus. Que fi les 
François n’avpient encore rien en- 
trepris , ce n’eftoit pas tant pour at- 
tendrie qui arriveroit de V iennc , 
que pour laifîcr quelque impreflion 
de leiu- modération , prétendant par 
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îà<[ue V icnne venant à eftre pris, 
rErtipirej dont ils pretendoient fe 
fendre Maiftre^esappelferoit à fon 
fecours, ce qui leur facilitêroit le 
moien de parvenir à leursdeffeins, 
que maintenant qu’ils leftoient dé- 
chus de ces prétentions, ihne leur 
reftoit plus que de faire valoir 
leur droit par les Armes , àquoyils 
eftoient trop glorieux pour y ipan- 
quer. Que les Hbllandois^du cou- 
rage de qui on fcmbloit vouloir en- 
trer en deffiance, avoientlieudefc 
plaindre de ce^qu’aprés avoir em- 
bralTé toutfeuls comme ils avoient 
fait, la defFenfede là Flandres, on 
voulut croire qu’ils fèroient fi peu 
Politiques que de ne fe pas fervir de 
l’occaüon qui leur eiloit fi favora»- 
ble, défaire rendre gorge à une 
Couronne dont ils dévoient tant 
appréhender le voifinage, qu’enfin 
ils eftoient trop fages & trop éclai- 
rés pour ne pas voir, que quand 
bien meftne la F rance fe porteroit à 

quel- 
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cfperer que nous en fortirons heu- 
.reWement, & que d’un cofté ou 
* d’autre on trouvera lieu de morti- 
fier une Couronne, qui commance 
un peu trop à le meconnoiftrc. 
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